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$. I. 

[oit qu'on confùlte les grands Difèîon^ 
naires de la Langue Françoife, foit 
qu'on o'avre les Traités des Etudes i 
dont le Titre promet la manière d'E- 
tudier & d'Enfeignef les Bellçs- Let-' 
très , on ne trouve nulle part ni une Définition 
daire» ni une explication fuccin^e du mçt dé 
T$m; ni: & BellW- 
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^ L'ERUDITION 

Bèlleà- Lèttrèis > ni ÙA Sttftiinarrê dés ScîeBtïéï (ijtte 
Tcyn comprend fous cette dénomination générale 
& colleélive. 11 ferabfe cjue ce foît un nom va- 
ille & indéterminé où chacun peut faire entrer jt 
fen gré tout ce qu'il veut. Tantôt on nous alTùte 
„ que les Lettres humaines, ou les Belles -Let- 
„ très i Totit la cônlît)i(rance rfèb Poïlés & des 
,, Orateurs; tantôt que les vraïes Belles- Lettres 
y, font ha Phyfique*, la Çéometrie .& tes Sciences 
„ fondés ; tantôt que TArt de la Guerre & de Ta 
,, Marine y font compris < tantôt enfin on y fait 
,1 entrer tout ce que Itn fait, & ce qute Ton 
„ veut, & en traitant des Belles -Lettres, on 
,; parle dé rufage dès Sacréihens (*) ;&c/V En- 
fin Toh ne finiroît point fi Ton vôulôit faire Ténu- 
meration de toutes les parties de la Littérature 
que les divers ïayans comprennent fous ce nom. 
La même indécifion règne dans Tidéb qu'on atta** 
che au mot d'Humanités fous lesquelles on corn- 
prend aifez arbitrairement plus ou moins de ces 
Arts & ScFences préparatoires , que les Elevés 
deftifrés aux Sdencés fùpérîeures àpptehrient dans 
leur jeunefle , foit par des Maîtres ou Précep- 
teurs, foit au Collège, comme Ik Grammaire, la 
Rhétorique , la Pocfie , &c. Un pauvre Etran- 
ger qui vit a deux cenE lie^ïes de Paris eft fortem- 
barafle au milieu de tant d'autorités rffpeftables , 
mais côhti^adtélornési & dans cette incertitude il 
fémble qu'il obtienne h pe^mîfîîtm d'ïipprécîer lui- 
même le mot i& d"èn fixer fa vraïtt fignificatîon } 
quitte ^our carivtnir tranrbîémffnt qu'il s'eft trom* 
jpé fî'qilelijfue Doftéùt Aé ïà LâhgUe Françoîfè 

vient 
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COMPLEÏt Ë. I 

inénï lût f:^rèttver que f\xùtge biêé eoiftfbité kd ea 
donnte tinc autte. 

5. IL Notre cGrtfepreîiiioBs dood îd fotis le tiôM 
âè Beires*- Lettres toutes ces Sciences iuftruSiveà 
À agréabïeis qoî occupent la Méitiôire & le Dis- 
CerDèment^^& quiiie forrt pdiat partie ni dej 
Sdenièes ftpérieures, m des beaax-Arts, tii des 
Ans Méeh^'nîques , Ses ProfeffionSj &Cé Nous 
CoTîfacron^ té troilième & dernier Volume à TA- 
faalyfé de ces Serènces ^ & -qoiïs efpérons de fl-ou- 
blier aucune de celles qui doivent y entrer twtu- 
fielîfeièent. jPfous ëfpéroîîs ènfea que k Mémoire 
&. le Jiigeîtient nous/ fervimnfc 4e Guides & dé 
Compagneii dans cette hngUQ & difiiciie car^ 
tiêr'e. 

'5. I!L Tout ce qui ëft ou Hiflorîquéou Philolo- 
gique n'a befoih d'abord pour être appris que de 
yeux & de Mémoire. Au for tir de rÉnfaffce ces 
Organes font dans la plus grande for<^e, tous le» 
objets qu'un y préfènte y idùt des impreflîons vî« 
vfes & profondes, & il Teroblé que la Mémoire 
grave dans une jeune Ame en traits ineffaçable^ 
toutes les Sciences qui font de fort reflbrt. Le 
Jugement fe ferme plus lenterfcrent & acquiert plus 
tard la faculcîé de difcerner les Objets que les 
yeux lui préfentent , ou que la Mémoire lui re- 
trace. L'Erprit plus tard encore, combine ceë 
objets^ en fait des coitiparaifons, conclût du par«« 
ticûlier ^u général , forme des flftèmeè & les re^ 
duit en Sciences. Le Génie enfin à Taidê dei 
fens , de là Mémoire *& de l'^fprit j invente , crée^ 
découvre ou des vérités nouvelles, ou des combi- 
nuifons inattendues, ou des Comparaifons brillan*^ 
tes ^ ou des images frappantes. Si Ton ne fè 
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4 y ERUDITION 

trotnpe , il femUe que ce foie là alTez la Marche 
naturelle des Facultés de Tame humaine , & cette 
Marche peut conduire THomme dans la carrière de 
fes Etudes. Il faut commeDcer de bonne heure 
à s'appliquer aux Sciences qui exercent la Mémou 
te y paiTèr enfuice à fe former le Jugement , s'éle* 
ver après aux Sciences fupérieures qui occupent 
l'Efprit, & finir par s'élancer jufqu'à la Région fo* 
blime des beaux Arts , qui font le fruit d'une Mé- 
moire enrichie ^ d'un Efprit orné ^ & d'un Génie 
fécond; 

5. IV. Un Enfant ne devroit apprendre que 
les Langues, qu'à lire, & à écrire. Ce font les 
Outils, les Inflrumens avec lefquels fon ame doit 
travailler. Il faudroit préfenter à un Adolefcent , 
au fortir de l'Enfance un Squelette décharné des 
principales Sciences de Mémoire , une efpèce 
d'EfquiOe qui ne contint que des Faits, des Dat- 
tes , des Axiomes ; le Canevas par exemple de 
l'Hiftoire, une Efpèce de Gazette des Faits (im- 
pies, fans raifonnemens , fans réflexions politi- 
ques ou morales , fans portraits & fans broderies* 
Le jeune homnoe qui fe prépare pour l'Univerfité 
apprendront à fonds la Logique ou l'Art de rai* 
fonner, on lui donneroit une légère teinture des 
Sciences Philofophiques & il feroit un fécond 
Cours d'Hiftoire, plus étendu & plus raifbnné que 
le premier. On tatonneroit même fon Génie pour 
eflàyer de quelles productions il pourroit être fus- 
ceptible à l'avenir. L'Univerlité lui fourniroit les 
Inftruftions néceifaires pour les Sciences fupé- 
rieures, & enfin il pafTeroit à la Pratique des 
beaux Arts, il inventeroit, il produiroit, il é- 
criroit^ 11 deviendront Savant & Bpau* Génie 


C O M P L E T T E; 5 

h la fois. II feroit un Leibiiitz , fî Dieu le vouloir 
• 5. V. L'Hîftoire furtout forme fEtude des hon- 
nêtes gens, c'eftun Magazin unîverfel pour tou- 
tes les Sciences, une Ecole de toutes les Vertus. 
Quiconque eft appelle à Tenfeigner ou aux Prin- 
ces, ou aux Ehfans des premiers Citoyens doie 
s*att^cher d*afaord à bien imprimer dans leur Es* 
prit l'Enchaînure Chronologique de tous les Ever 
nemens remarquables, dont THiftoire Univerfelle 
faffe mention depuis la Création du monde jufqu*^ 
nos Jours , en leur faifanc bien obferver le Syn- 
cronisme ou les Fait3 arrivés au même tems dans 
direrfes Contrées ou^ Région? à\i monde. C'eft 
Ouvrir dans leur tête un Répertoire où tous les 
Evenemens particuliers Viennent enfuite fe ran- 
ger chacun à la place (juî lui convient , & fans 
lequel l'Hiftoire ne fè préfente à leur Efprit que 
coinme un Gahos confus fans fuite , fans ordre & 
ftns Uaifon, Lorfqu'ils fauroftt ainfi ce Syftême 
Chronologiaue, pour ainfi dire fur Iç bout des 
doigts, on peut avec fruit entreprendre avec eux 
un Cours complçt ^ raifonné d'Hiftoire. C'eft là 
qu'il convient de leut faire cueillir par la main de 
eiio les pommes d*or du jardin des ijesperides," 
Le Tableau vivant & animé de THiftoire gffre 
deux fortes d'exemples , les uns kfuir , Içs autres 
à imiter. C'eft à rinftruâeur habile à chercher 
avec foin dans les Annales dis tous les peuples 
des Faits & des Perfonnages, qui puilFent infpi- 
rér à leurs Elevés ou de l'horreur ou de l'admira- 
tion , frapper leur efprit & exciter d^ns leur ame 
]fe défir d'éviter leurs vices, ou de les égaler en 
vertus. Les Portraits des Grands Hommes & des 
'J'irans , ;^a^il faut leur tracer avec art, doivent 
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e L* ERUDITION 

s'animer, & leur dire par la hqachç PU la; plape^ 
de l'Hiftorien „ Génération future, Fiir^ces^Hé-' 
,^ ros, hommes d'Ëcac^ Philofophe^ , 3iivan$ ^. 
„ venir , la Providence pour mieux noqs rdcom- 
„ penfer, ou pour mieux noiis punir, a placé oof 
,, flatuë$ dans cette gallerie, pour fervir dç mo* 
j, dèles agréables ou odieux à la Poftericé; foye^ 
^ nos Emules en vertus, oii concevez Mne iufle 
„ averfîon pour nos crime?. . Sachez que le tQnd 
I, de votre çara£lère, que vos aâions infenfées^ 
j, ou înjudes ne refleronc jan^ais cachées à la pos« 
,^ terité^ non plus que 1^ nôtres, fous quelque 
j^ marque , fou? quelque voiJe que vqu^ puiffiei; 
„ les envelopper. L'Oeil pt'rçanp cjn Public pe-, 
,^ nêtre jufques dans les replis les \^\\is fecrets dfe 
,y votre cœur, mille telefcopes font jjracquésfans 
^y ceflè çonve voiis^ & mille pinceaux font tou* 
,, jours prêi^ à vous peindre a la Pollerité tçls, 
,| que vous êtes. L'Hiftoire ne f^rde point : el- 
,, lé fert de. témoin & non pas de flatteur ". 

5. Vi. C'êft ici ^ ians doute , le lieu de dire 
quelques mots des Degrés de Croyance qu'un Es- 
prit raifonnable doit ajouter k la Vérité de VHis* 
toire , ou de ce qu'on nomme la Foi Htfiorigue. 
Un Fait, Aventure, ou Evénement n'eft jamaia 
que le réfultat, le oxoduit des Aftions* humaines,, 
ou des ejFsts de la mture ; ce font dejj fituations , 
des rapports, des circonftances gui en.naiflent, 
11 faut bien fe perfuader que ces Aâions humjii- 
nes , pour être quelquefois furprennantes & ex- 
traordinaires , n'ont cependant jamais été , ne 
font, ni ne feront jamais, furnaturelles & mira- 
çuleufes. Exceptons en néanmoins ces Miraclesi 
èçUtans qi)e Dieu a daiign^ opérer pour ÇQiîflatef 
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» 

1^ Vét\iî dç la ^cJi^iqp Jw^aïqijç & ÇhréuennçL, 
^ qui eBi foi^t içi§ fo.ï^çiemeps. Ces qbjets de oo- 
trV (c^i rcligieufe, dç notrç piété & d^ notre plui| 
profond refpeéï T^nt ^tant élçv^s aq-^<flus dç 
ijps (piMeç l^mièfes que! 1^ .Reyél^tîon f^qee îefl 
âu-dçiTus 4? la( Bhilofppiii^ dî des raîfo^inemenç 
purepiént ^imnains. Cèii la îpi èyangelîque ,' là 
|fl(viyifiaDtç(juî çA^^Qif recQ^noîtré 1^ vérité' ^ 
rçyiçlçnçe^ La fo^ fiiftorjquç ay contraire eft'j, fi 
l'a^i ofe s'çxprjin^r aiofi, très raifonneufe : ellç 
^iamipe , pllp douté 4^ c^eic chez elle gue W dou* 
te eft Iç cppmepcernept de ^^^agefTe. C^r cpm- 
mç dit trïè? ^ieq Mr. TAbbé de VaUemont^ H 
^'y ^ ppiljt df PI^F^Çe ^^î;.^.«f /)/>m ^ ni devant les 
hfOn^t^çs ^ /e piquer d'une crédulité (lup.îde. 

5* ^J^- ^^^ fauç dwc b.iep fç garder de pouffer 
la fOii b^(^ri(jué afïez lo.ip. pour croire k tous les 
prcjdige^, 4 tQwçesl^s fab.jq, à toiites les Extra- 
yaganpe^qup J'|iiftpire Pfoftn^ Se furtout l^Hï^- 
toire Ancienne ^p^a raccopte. ' Ce ieroîtïolie de 
yoi^loij çeifqqyw eq doigte qu'il y a pu qn Cyçus, 
un ^lexa^dre pq qn Céfgr, & q[qe ces Prmce;5 
^yppi été de grandis Cqnqqerans ; mais ce ferbîc 
û^e fqlie ipille fois plus grande, d'ajouter foi a 
tppi cp ^up Içs if iftpriepa nops en difent ide riicr- 
yeilleiiif , ce f^fô^ç dém^ncq de croîTe que Roniq- 
ïfx^ik ^Qpj^us^puç été all2fitp? par une Louyé, 
qiie iSum^ Eompiliii^ ait eq de§ 'Entretiens avec 
^'Itfyrophe fegefSjé, 'que la tçtp d^Âncus M?rtius 
a)ç brûlé au. Çapitcile , quç Curtius fe foit précipi- 
té ^aris up[ gqu^rç', que Içs ûieux ayent parlé par 
la fioup^p 4^'$ Praçlçs, 41 eft fneme aflféz rîfibje 
dç li^ir^ d^as Ip XY^He. ^iéclç du Chriftian^sraei 

m ^mm fS^?^* »JP|?af«9re & tpuç à fak 
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fféneufe, pour prouver que les Oracles n'ont pa^ 
cefllé de parler à la. venue de jefus Chrift , dan$ 
te tèms qu'il doîc êcre évident & manifefte à touc 
homme de bon fens qu'il n'y a jaraais'eu de Jupi- 
ter ni d'Apollon fiç que par'conféqueni: ils^ n'ont 
jamais pu parler. De pareilles chofes doivent êcré 
rangées parmi les Fables & les Contes de vieilles, 
& toqtes les fois qu'on trouve dans l'Hiftoîre Pro- 
fane des Prodigeç $ç des Extravagance^ pareilles, 
]a fo) hiftorique, ou plûcôc h crédulité des bbm* 
jnes doit ceffer, & les Sages doivent raifonner 
ainfi: Ou bien les Dieux firent une faute en ar« 

• - • • 

frangeant TOrdre de la Nature de manière que cet 
Ordre n'écoit pas fuififant pour produire Tentièré 
»]icicé des Créatures , & furtout celle des hu- 
piaïns , ou bien ces Dieux firent une folie de dé- 
ranger l'Ordre établi dans la Nature pour produi- 
re deS' Effets qu'ils pouvoient opérer en fuîvanic 
Simplement cet Ordre éternel- Encore un coup, 
nous ne parlons ici que des Dieux du Paganisme. 
' 5. Vlli. La foi hiftorique n'eft fondée d'ail- 
leurs que fu^ le témoignage des humains; & ce 
fb^idemènt, çfl par malheur tr^s foible. Quels 
garants avons qous que les témoins des Evené- 
mens n'ont jamais pu être trompés & qu'ils n'ayent 
jamais voulfi tromper? Nous en difons autant Si 
plus encore des Hidoriens qui ont été rarement 
témoins eux mèmeis des Faits qu'ils rapportent, âç 
gui les ont fcû par ouï dire, il faudrait fuppofér 
gue ces témoins ôç^ces hiftoriens euifent été des 
.^nge^ ; car il n'eft pas de l'homme d'être infail- 
lible. Plus up Prodige i de témoins plus il eft 
ordinairement fufpefl: , parce que la Multitude 
voit toujours mal y fe plait au'merveilleux ^ étouf- 
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fe la voix du petit nombre de fages. Nous avoos 
vu les Miracles du bienheureux Paris atceflés par 
des milliers de témoins irrécufables^ & cependant 
on a reconnu enfin que ce n'écoieni; que fourbe* 
TÎes & impodures adroites. 

§. IX. L'Imperfeélion des Organes de Thom-^ 
jne , rimperfeélion de fes lumières , de fa péné- 
tration, de fes raifonnemens d'un coté, & le< 
Paffions de l'autre > rendent toujours fes témoig-? 
nages & fes récits équivoques <Sc fufpefls. £cou^ 
cez les relations de deux Officiers généraux qui fe 
font trouvés a la même bataille ; Lifez les Gazet^ 
tes qui raccontent les Ëvenemens arrivés de no$ 
jours *Sf fouvent fous nos 7eax, & concluez à quel 
point vous pouvez tabler fut Texafte vérité de ce* 
faits ; jugez enfin quel fond il y a à faire fi;r des 
Récits de faits merveilleux , anivés chez des Ma* 
tiohs moins éclairées que nous , dans des leva^ 
reculés où Ton fevoit à peine lire & écrire, où rim? 
pximerie n'éîcidoit pas , où la Critique ne tenoit pas 
Jes Menteurs en refpeft. Mettez, fur ces R^*- 
- flexions y & fur mille autres que nous paiFons fous 
filence, des juftes bornes à votre foi hiftoriqui^, '^ 

§. X. il y a plus encore* Les Pallions des 
lîuinains jettent toujours un voile fur la Vérité. 
CEft un vieux Difton qix^un Hijiorien ne devroif 
avoir ni Religion p^Jitive y ni Patrie. Un Hillo- 
rien efl: toujours Ami ou Ennemi d'un Princç 
Ott^d'un Héros dont il écrit la. vie , il fe pré- 
vient pour ou contre un païs, un Peuple, une 
Kélîgion, uneSefte, un gouvernement. La pas- 
floh conduit toujours fa plunae. On ne fauroic 
lire fans indignation tout ce que Tacite écrit coa- 
ire Tibère. Il en étoit l'Ennemi décUré, Tibère 
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n'a qu'à (aire les Aâiaos les plus ra^opceotes, le$ 
plttss fages & les plus belles. Ta eue (rpuvç i^oyçi^ 
de les einpoilbnner,delesp7éfeoie74ucqté odieux 
& fcmveac même alTez mal - adraitemeofi. Th(ic|: 
dide , Xénophon , Jofephe foot des Hiflpji^ji 
admirables , mais fî les Peuples eQaemi$ des Crçcs 
& des Juifs , & contre lesquels ils oqc CQipbattu^ 
avoient eu des Hifloriens aufli babi)e$ qiie ieur% 
Antagoniftes , il pli à croire le; Ëveuemens ^ le| 
jAâions des ];iéros fe préfenteroienc k HQS yeus; 
fous fies faces bien différences. Malgré le refpei^ 
qu'on doit parcec aux Pères de l'i^glife « Qa no 
feuroic dire qu'ils foienc enciéremenc exemts de' 
, paflians» Ils déceroenc Id furnoni d^Gjwi àCpn- 
ftantin, qui était un des plus giiandi genêts dç U 
terre, mais ami & pcot'è6leuc d^ Prêcref Chrê: 
tiens, ils repréfentenç r£mper<:ur Julien çom pi § 
un Mon lire & un mince fu)ec, tandis que c'étqip 
un des plus grands hommes dont rbi^Vpic^ faiTç 
isentîon, à fa ipalheureufe apoflaQc p.rès- Cotpp- 
tez après cel^ fur les. Hiftorieps. 

5. Xi. Cependant fHQmrôe érudic , ^'Hororaç 
de Lçccres, l'Homme d'Etat, l'Homme d^ MoA* 
de 9 l'Homme d'iErpric veut & doit favqir i'fiilloi- 
re. 11 doit même la favoir , telle qu'elle QQU$ 9, 
été transmife ayec toutes Tes fables» fe^m^Qfoi)- 
ges & k$ £rreui:s. Il 4oit favpir tpqt ce qqç l^s 
anciens hiftoriens racontent par exemple des tr^- 
Taux d'Hercule , du voyage des ilrgfiqautç^ , du 
Siège d^ Troïe â;c. &c. quoi qu'il n'y ajouta pfs 
fox comme à l'Evangile. Peu impprpç a ^Qtte 
-iîècle que ces chofes foient vraïes pn non , URt; 
pour le fond que pour les cîrconftançreç, pouryû 
i}ue nous fâchions conunent l'Hidoite lesra4)po||f. 

Ce 
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Ce ^^fve^U^ux foivri^lt même qua^uefois des. fe- 
çç/avsi^ ^f ^llu&QCU, & des i4éçs agreabtes à la Poëz 
fie Sf à l'Ëip^Rçe. l\ f^mble que l'çixa^ç v^dcé 
^e$ F^Ks oe de^i^Bne bterej^ante pour no^s qu'il 
çiçfuTe que THiftaûe app|pçt>e à^ Siècles qui oat 
. précédé isBrntedi^taiiieBt le nôt^e; pafce que ht 
titres, }^$ {?Q0VJIion$ <S( les Préc^nCom de$. Rois& 
des Peuples ipp^eroe? rq(itepcièremenc fondés fu| 
ces Um t^ii(lpfi()ue$r& ftir 1^ iniQÎqdi'es circQpflaQr 
çç^ 4e d^cs^il qi)i tes 0|HÇ accompagnés, L'Jnâuen? 
ce ridelle de çe^ £vepGlQ9lia ^ de ces faits fur les 
intérêts de$ N^cioai; d'aujourd'hui ne retnonce 
guçf ç plus b^m que jq^gi^'au ceœs de Charlemagr 
ne, l( &'agît de bien cQnll^ter dans quel £tat ç^ 
Moaarqoe trqa v^ l'£uFope , q|]e{s étoieqt alors les 
Droits ^eç Peuples , de quelle ipauièf e il les con^ 
quit, çoin»eP( )l fé^ablit l'Empire d'Occident, 
guels Droits il acquit par là , & les Kévpip^ipnf q^i 
grfiverent depuis ^ans le mande jqsqv'à nos jçwi^ 
§. Xil/C'çÂ donc jusqu'à cette £poqu6 fameH- 
fe qn'il nous impose de fayoif eHa^§fpei|C la vé- 
rité des fai(^ Sf, d^ toutes leurs Circpnîlanc^A. 
Cfux des Àgef & d^s £|ièçles précédeo^ fopt plu* 
|6t 4es Ot^^cs de çurlplité que d'utilité. On le^ 
^b^n^qnçe aqzt f^vaot^s rçc^ercbes de« ClitiqQ«% 
4ej Anwqu^ir^^ , dei Littçriîeqrs & (les Cflm> 
Hien^tftjirs» & on ne I^iiiTe p^s .que de jeur av^tir 
(|e^ oblig£)tÎQ!is de leurs pénible^ travaux. Je Mp 
^is ri^n de ^'l^^de . des «utr^s Sciences hiitqri- 
q^es, stfilplqgiques &c. Cette lltitde q'exige^ 
ççmme nous l-ap:<His dit qse de bons yeux^ m 
^ifcçrnepent jufle & nqe mémoire heureufe, Noui 
ferons toutes; les remarquiss qyi nous p^rQÎtfORf 
néceflaires ^ cet éggrdi m fiUiuU'analyfe mê- 
t^r^ ces fciences. % XUU 
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5. XIII. L* Amour pour la vérité nous arrache 
ici une réflexion. Nous la faiPons au risque de 
déplaire & de tout ce qui peut en arriver. Tout 
homme qui cherche à s'inftruire à fonds dans ]es 
Sciences Hiftoriques (&; fou vent même dans les 
Fhilofophiques ) doit les apprendre dans des Ou- 
vrages écrits par des Proteftans. L'inquifîtion de 
f Ëglife Romaine in (pire à tous les Auteurs & fur- 
tout à tous les Hidoriens Catholiques une timidi- 
té farouche 4 qui les force à déguifer & à altérer la 
vérité, ou du moins à la fupprimer & à fe taire 
furtous les Objets qui peuvent le moins du monde 
toucher à la Religion. Dans tqus les faits quicon* 
cernent l'origine & l'accroiflement dfe la Hiérar- 
chie de TEglifc , ces Auteurs font entièrement 
fufpeéls I furtout quand ils tiennent eux mêmes à 
TEtat Ecclefiâftiqiie,&que leur fortune dépend vî- 
fibleraent de la Cour de Rome. J'ofe défier qu'on 
me ciite un feul Ouvrage, où je ne découvre les 
traces de la malheureufe vérité que je- me vois 
forcé de découvrir ici malgré rtioi. L'inconve- 
Dient eft plus confidérable qu'on ne penfe. ^ 

J. XIV. Enfin, é, JeuneflTe Studieufe, qui 
cherchez à vous inftruiré dans cet Abrégé , de là 
route que vous devez tenir- dans l'Etude des 
Scienceis, rappeliez vous toujours que leur Théo- 
rie, quelque parfaitement que vous puiflSez lapos- 
feder, ne forme jamais qu-une Gonnoiflance ftérî* 
le, que THiftoire furtoùt doit vous conduire à la 
fagefle , à la pratique des Vertus & à l'éloîgne* 
ment pour les vices & les aélîons infenfées. Ne 
vous contentez pas de beaucoup favoir, maîsèm* 
ployez vos talens à agir, puîfqu'enfin - * 

Omnia tendunt ad pfaxini 
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CHAPITRE DEUXIEME. 

LA MYTHOLOGIE. 

5-1. 

e mot de Mythologie eft un cotnpofé 
Grec & fignifie Dijcours des Fables: Ce- 
]^L de Fable 9 au iingulier^ comprend 
dans un fens cplleâif toutes les Fables 
de TAntiquiic payenne ou l'Hiftoire 
fabuleufe & poétique. Il s'enfuit donc que la 
Mythologie 5 ou la Science de la Fable i enfeîgne 
rHiûoire des Dieux, des Demi -Dieux & des 
Héros fabuleux de Ti^ntiquité^ la Théologie des 
Payens^ Texplication de leur Religion, de leurs 
Mîftères, de leurs Métamorphofes, Oracles &c. 
Cette Définition montre aiTez quels font les Ob- 
jets que nous avons à traiter dans ce Chapitre. 

§. IL A bien confidérer les chofes il y avoît 
dans rAntiquîtë payenne trois Religions différen- 
tes. j« Celle des Philofophes^ Ceux- ci tatonnoienc 
mëtapbyQquement fur la Nature^ les Qualités ^ 
les Attributs & les Ouvrages de l'Etre fuprême. 
Ils cherchoient à découvrir le vrai Dieu & le cul- 
te qu'il convenoit de Lui rendre. Il n'eflpas fur- 
prennant que ces beaux Génies fe foient un peu 
moçqués dans leurs Écrits des deux autres Reli- 
gions pofitives , & des Dieux qui en faifoient la 
baze , tandis qu'ils profeflbient extérieurement la 
Religion dominante pour ne pas troubler l'ordre 

de 
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de la Société, s'attirer éès f ) eff fô e< Kio M 4 e 4a f$ït 
des Législateurs Politiques & des infultes de la 
poputace. Maîy en bonne foi pouvoiedc-ils croi- 
re aux Tables payennes? t^ouvoient ils manquer 
de prévoir que cette Religion feroit un jour pla< 
Kt àuflfeaatrë^ lahdisique fturs pitres Oovra- 
ges paflbroient avec leurs noms à la pofterité la 
plus réculée? Pouvoîent-îls foutenir Hdée que 
leur réputation feroit un jour flétrie aux yeux de 
^eftè tÈfêrtié pcrflérité , fi celte • d p'ourroit croire 
•qu'ils euiten^ ajouté M à tbttcéfc îeè pauvretés 
^oe débrcoielît lès f^Stfes êà Jéifr téttis? Un Pla- 
ton , un Sbcrate , on Sénéquè , ifti Giceron n'a* 
voîteht-îlsp&s d'eS rêjiutstions à rnébàger vis-à* 
Vis des Générations & des Sa^géS a vertîr ? Que 
dirions mJus aujourd'hui dé ceis jgraiids tiommes 
%*ils ^voient été affez h^pocrîtèrs du affez politî- 
'ijnes pbur trahir entièrement leurs fefatimëhs'i& 
Téurs opinions à cet égard 9 

«. III. La fècbndfe Religion ^étôft le Paganîsmo s 
wi la Religion pofîtive de tôùtei le* Nations aff- 
cienhés, à Tei'cejption des Jôîfe. Cétoit la EXoc- 
%ririé énïfeignée par les Prêtres <& protégée par les 
Souverains. Ses Dogmes étoîcnt demonftrative- 
ihént ïaiix^ maïs pas toujours aiiïfi abfbrdes qu*on 
^e difôit au jpretoîér abord ; furto'ut fi Ton atta^ 
chfe (cëmihe je penfe qu^on doit le ïaire) aux 
Divinités, au culte, aux cérémonies rciigieufes 
dés pûyètts Un féns fouvént mîllîque & toujours 
ëM^go'rique ; fi Ton cônfidére ^ué tes premiers 
I^ayëns déïfiotéht lès grands hommes auxquels le 
*éfte dû genite humain étoit redevable d'un bien- 
fait ï^pàlé, comrhe Jupiter, Apollon, Gerès, 
»Kîchus f -Hé'rçiile, iJÏculajpe , §c. pour engager 

ka 
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I«i iùtifes hommèis ( côhfcempôràas èc à treDÎr) à 
feè rérpe6ftr & i les imiter. Que àt rai(btt$ iàtt 
moins fpécieufes un ancien payeii xpi tèvîeiidroit 
ftir là terré , li'àbfoî't - il pas à nous dire , s'il 
vbyôit que de foiblbs Hutnâins béatïfiénc ou ca* 
notaîrebt de leur 'jiropre authorîté d^aiirres foîbléà 
Mttrtfels ( fôu^étit quels Cuiftrés ) à les phtéà 
dans le Ciel , fans permifliàn & fans racificatioii 
de retre fdprême ? Trop hedreux Jorfque de tetni 
à aticrè des Potitifës fages & éclaîréi pul-gent TAl- 
îtiànac & le cfelrvéàu des peuples /d'une Efcouàdé 
èe ces pliécenduis Saints , & empêchent qù'iîi né 
fiàifent', au 'mbihs après leur mort, à là Société, 
eh ititierôhipaht les trâvaui des Citoyens laborieus 
^ar leurs fîtes ! 

5. IV^ La ttoîiîéÀe Religion )étoît Tldoïatrre 
ou la Religion de la Populace. Car , lé commua 
peuple V fait pbpr être la dupe dé tout, corifoh- 
doit dans Ton efprît les Statues des Dieux , Jèà 
Idoles des Oivinités, les Emblèmes de leurs Ver- 
tus & du Culte Religieux , avec les Dieux , lés 
Divinités, ]ds Vertus & lé Cultfe mimé, àdoroit 
ces Images , & fé portoit^aux extravagances lek 
plus ridicules & fouvent les plus coupables dank 
refe cérémonies, fes fêtes, fes libatioiîs, fes facri- 
fices &c. H éft â croire que tant qu'il y aura fut 
h tètre des Hommej d*Un efi5rit borné ainfi que 
hotis, cette triple Rélîgroh y îubfiftérâ toujours 
fous des formes différentes » & je mè trompe fort 
fi je ht la découvre fous l'Ehipife du CfiriUiahis- 
ttfe inêm«, qufeH:]àè faînle qu'en fôît la dôflrinë. 
On conçoit aîfëmertt que te h'éft ni de là Relî- 
%m de% Pfcilofophéiî. toi de délié du Bas peuple 
qàè febai traiterons daïli tè Ch'a^itfe de la Mytho- 

logie. 
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logie, mais de celle qui fubfîfloic fous Tauthorîté 
au Magiftrat & du Sacerdoce, & par coofequéûC 
do Paganisme géhcral. 

§. V. i\utanc que j'en puis juger par tous les 
Auteurs anciens que j'ai lus , les Payensadoroienc 
)e fouverain Maître; de TUnivers fous le nom de 
(.Fatum) Sort ^ ou du Deflin, qu'il ne faut pas 
confondre ici avec /a Fortune, divinité fubalter- 
iie. Jupiter lui-même, cous les Dieux , tous les 
humains , le Ciel « la terre , la Nature entière , tout 
étoitfoumis auDeftin, & rien ne pou voit changer 
les arrêts du Sort. Ils refpefloient G fort cette 
Divinité qu'Ëile étoit au*deiïus de tout rang^ 
qu'ËIle leur pàroiflbit trop fublime pour la repre* 
Tenter fous une image fenfible, pour en faire des 
Statues, pour Lui ériger des Temples & lui ren- 
dre un culte. Je ne me fouvîens point d'avoir ja- 
mais lu qu'on ait facrifié au Sort , qu'une Ville ou 
ou un Temple ait été dédié au Deftin. On di- 
roit prefque que les Payens ayent fenti que le 
'temple & le Culte*^du Dieu des Dieux dévoie 
être dans le ccéur des hommes. On entend par* 
.1er à la Vérité d'un Temple qui étoit confacré au 
Dieu inconnu , mais on ignore fi le Deftin étoit efi- 
tendu par - là. Il ne faut pas confondre aufll avec 
ïe Deftin la Déefle du Sort dont on voit quelquer 
figures antiques, <X qui eft reprefentée couchée, 
jouant aux oflelcts. Ce n'eft là qu'une inventioa 
de Sculpteur. , . 

g. VI. Après cette idée générale &philofophî- 
que du premier Etre , venoit la Religion pofitive 
des Payens. Elle étoit entièrement fondée fur là: 
Fable l & celle • ci contenoit ou quelques vieilles* 
Traditions ou Hiftoires d'£venemens^ qiie tantôç 

/efprît^ 
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eut Poè'ces y tantôt la ruperftîtion , Si tantôt là 
crédulité des Peuples avoit brodé, altéré, enflé î 
ou bien (Quelques Fi6lions allégoriques & morales. 
Une foule d'Auteurs, & entre autres Noël leComî 
te (ou Natalts Cornes) , TAbbé Bannier, l'Ab- 
bé Pluche, &c. ont fait plufieurs recherches fu^ 
l'Origine de la Fable, Ils croyent en découvrir 
la fource 1. dans la Vanité des hommes, 2. dani 
le manque de Lettres & de Caraflères, 3. dans 
l'éloquence trompeufe des Orateurs, 4, daps \ti 
relations des Voyageurs, 5. dans les Fi£lions de^ 
Poètes i des Peintres, des Statuaires & des Au- 
'teurs Dramatiques, (5. dans la DiverOté & dansi 
l'uniformité des noms , 7. dans l'ignorance de \t 
bonne Philofophie, 8- dans la fondation des colonies! 
& dans l'invention des Arts. 9. dans le défir d'avoir 
desDieuxpour Ayeux,io.dans l'intelligence impar- 
faite & la mauvaife interprétation des Saintes Ë- 
critures, 11: dans l'ignorance de TEtiftoire ancien- 
ne , , 12. dans celle de la Chronologie ^ 13. dan^ 
celle des Langues étrangères, 14. dans la Trans- 
lation de la Religion des Egyptiens & des Phœni-i 
tiens dans la Grèce, 15. dans l'ignorance de \à 
Géographie & iC. dans la Croyance où étoienc 
les premiers Peuples que les Dieux ^voient com- 
merce avec les humains., &c. II eft certain que' 
toutes ces chofes ont pu devenir les fources natu- 
relles de mille & mille fables. £n voilà bien plu^ 
qu'il ne faut pour fe tromper foi- même & les au- 
tres i & pour donner naiflance aune infinité de 
rêveries: Mais, îl faut fe garder de tirer de cei 
fources des démonflrations, que des Impieé pour* 
roient employer comme des Armes propres à cotti^* 
battre l'Hiftoire dès Juifs ,^ peuple plus flupide^j 
{ulus crédule & plus vain que tous les autres. Ëri 
TmcIH , B if« 
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attendant les Phîlofophej mêmes des Payefl^ fmi- 
tenoient que c'était un Dieu qui avoit inventé la 
Fable ^ tant i!s^ la trouvoient ingénieure & propre 
à inftruîre les hommes fur leurs devoirs. 

5. VJL La Mythologie , lorrqu'elte eft bîeir 
traitée, commence donc par faire les plus favan- 
tes recherches fur la première Origine de la Fable, 
du Paganisme & de fldolatrie qui en cfl la fuite* 
EUe remonte pour cet effet julqu'à Torigine dti 
Monde , & après avoir trouvé que dcja Laban , 
beau -père du Patriarche Jacob étoit faifeur d'I- 
doles, & qu'il avoit chezjui des Marmoufets oa 
petits Dieux domeftiques, qu'il fabriquoit de ter- 
re cuite, ce qui fuppofe la plus grande antiquité 
de ridolatrie, elle explique les Cosmogonies & les- 
Théogonies^ ou la Croyance des premiers Habn 
tans de la terre fur la manière donc l'Univers a 
été crée ou formé, & la Théologie payenne qui 
enfeigne la Généalogie des faux Dieux. Elle com- 
mence par la Tradition des Chaldéens ^ peuple fi: 
ancien que Nimrod fut fon premier Roi , mais en 
même tems fi crédule & fi fuperftitieux, que noua 
pouvons l'envifager comme l'Auteur de toutes les 
fables , & Te promoteur de toutes les Vifions qui 
depuis ont étouffa la raifon humaine. Selon cette 
Tradition , un Monftre qu'ils nomn>ent Oannes ou 
Oes^ njoitié poiflbn & moitié homme, fortit de 
la Mer avant l'entier développement du Chaos, 
& donna des Loix aux Chaldéens; une fetnme ap^ 
pellée Omorka regnoit fur toute la terre. Bel la 
coupa en deux , & fit d une de fes moitiés le C^t 
& de l'autre la Terre, ils inventèrent encore le» 
deux, Efes primitifs , dont le bon, qu'ils nom- 
jnoient Oromasde» avoic ta Dircâidi 4u Ciel » 


& l'autre appelle Arimanîu3 celle de l'Enfeh 
J.VUIXaSciencçdelaMythologienduf enfeigné 
etîfuite la TftiéogQnie des Phœfiiçjen^^ fur laquelle! 
elle puife Içs plu$ grandes lufniÉrcs dans Sancbùj 
niathoui Pr^tra de Beryte i q^i vivpiç ^vanc 14 
guerre de Troye , plu? de 4P0 ans ^vant Hefiode! 
& Hoipêre» & dont liufèbe nous a çonfervé de* 
fragniens conlidérables. Delà elle pafle à la Thc'o-. 
gonie di^%EgyplUn$ dqnt Tbot qu Tbmt^ Auteur 
de cette Nation, ai dit -on, ççrit le premier j, 
que Sanctioniathon 9 même copiç , & dont od 
trouve plufieurs relations d^nâ les Hiilorienl 
Grecs , furtout dans Hérodote ^ Diodore de Sici- 
le, & dans Eufèbe de Cefarée, Çnfuite elle exà* 
mine la Théogonie dés Peuples dis t/lfU^ntïde ou dé 
la partie occidentale de l'Afrique, dont Piodoré 
de Sicile. feul nous a çonfervé des relations. Puiâ 
elle vient à la Théogonie de? Grecs ^^ qui nous ç{| 
d'autant mieu^ connde que mille Auteurs Grecs 
& Latins en ont parlé plus ou rooin$. Cette Théo- 
gonie étant ail fonds la même que celle des Ro- 
mains; & ceux-ci n'ayant fait que l'étendre <Si 
ajouter aux Divinités Grecques quelques Dieus 
& Demi- Dieux , formés de leurs Héros, & quek 
ques Divinités Symboliques ik Alié,â;oriques, U 
Mythologie les fait connoître en même tems^ Si 
c'eft à cette occaGon qu'elle explique furtout U 
Cosmogonie 4 la Thck)gonied'OuïW^. Son Livre 
des Métamorphofes contient la plus ample & la 
plus complette indruflion que nous puilllons es^ 
pèrer fur la Pâble des Anciens; quelle écoit leur 
croyance du féjour des bienheureux après leur 
Mort ou des Champs Elifces, de même que dô 
TEfiferouda Ténare ou Tariare^dji Çhieo C^U 
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bère, du Nochef Charon ^ dei Furies^ des quatre 
fleuves , le Cocy te ^ le Lethe j Je Phlegeton & \t 
Styx donc le Tarcarc étoic arrofé, &c. LesSa- 
vans ont encore fait beaucoup de recherches, 66 
plufieurs découvertes heureures fur les Théogo- 
nies des anciens Germains , des Cehes , des Scytbei 
& des peuples Hyperboréens. Enfin cette Science 
fournit encore beaucoup de lumières fur les Théo- 
gonies des Br aminé s Indiens^ des Ttoglodites , deS 
Indiens f des Chinois^ & même des américains; & 
elle finit par un examen détaillé de la Théologie 
payenne, & particulièrement de celle des Poëtes. 
$. IX. Tous ces objets étant bien développés 
dans Tefprit de ceux qui veulent étudier la My- 
thologie à fond , on continue à faire des recher- 
ches fur les tems, Tépoque & le lieu de la pre-^ 
mière Origine d u Paganisme & de l'Idolâtrie, & Ton 
prouve que lesPayens ont commencé par l'adoration 
des Aflres, du firmament de des Corps cféledes. 
On examiné enfuite les progrés de l'Idolâtrie ^ 
quels écoient les Temples desPayens^ leurs Au- 
tels» leurs Enclos & leurs forêts Sacrées , leurs 
i\ziles , lès Idoles & Statues de leurs Divinités» 
de quelle manière on les repréfentoît, quels étoienC 
les Sacrifices , les Viflimes & les Animaux qu'on 
leur immoloit; quels étoient les Vafes facrés, les 
Encenfoifs & autres inftrumens dont on fe^fervoic 
dans les facrifices, libations & autres Cérémonies 
réiigieufes; quels étoient les Prêtres, PrôtrefTe» 
& autres Afliftans pour le fervice de chaque Di- 
vinité ; quelles étoient les fèces célébrées chez les 
Grecs & les Romains , ainfi que chez les Orien-- 
taux; les jours de Pénitence ou Supplications» 
ks Feftins^es Dieux ou Leliijlernies , les Evoca- 

tion» 
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tîons réligieufet , les BanifTemens, ou Dévotions,, 
les Cérémonies religieufes obfervées daqs Jes fon- 
dations des Villes , &c. V 
5- X. La prévoyance & la prédi£lion de Tave'* 
nir ou la Divination , folie qui de tout terne zoctx 
çupé refpric humain > forme encore un. Article 
important dans la Théologie payenne. Ceft dond 
ici que la Mythologie confidére les Oracles y & eni 
particulier, (a) TOacle de Dodohe^; le plus anv 
QÎcn de la Grèce , (^) celui de Jupiter Hammoa 
ou Ammon en Lybie, (c) celqi de Jupiter Phit: 
lius, (d) celui d'Apollon, tous deux àHéliopo-^ 
li?> (^0 celui d'Apollon à Delphes , (/) celui de» 
Trophonius en Béotie, {g) celui de Venus d*A* 
phacite , endroit fitué entre Byblos & Heliopoli& 
fur un petit Lac {h) un grand nombre d'autres 
Oracles de moindre confidération , répandus dans 
la Grèce & ailleurs. Elle examine encore dei 
quelle manière les réponfes de ces Oracles étoienti 
fendues, les cérémonies qui s'obfervoient en les 
çonfultant, les grimaces dé la Prêtrefle Pythie fur 
le tfépié,& celles des- autres Prêtres; elle cherche 
9 approfondir s'il y a eu en effet des Sybilles^ ce 
qui efl encore for;t douteux, quoi qu'on en puifle 
4ire , & elle tire de toutes les fources de l'Anti-: 
quité une efpqce d 'Hiftoire de ces Syhilles & de 
Içurs Prophéties , dont cependant nul homme de^ 
bon fens ne voudra jamais garantir l'authenticité} 
çlle pafle enfuite à l'examen des Augures > dea* 
Aufpices & des Haruspices ; des Préfages & des ' 
ffodigçSf des. ^PkosinomêneSj des ExpiaShns & des 
Jblutions^ de la Magie & de V/lJlroIogi^ des An- 
ciens, &c. Quiconque a bjetx app;ofondi tQusj 
ces objets divers, s'efl muni de. toutes les çonnois- 
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faiîces néceÏÏairej pottr le rendre csp&ble de roar- 
ctopr d'un pas plus; £dctne & ptuiB ^fluré dtinft Ie9 
tenebr.es de l'ancienne Mydiologte ; & il peot pas* 
fet feàrdimeni à IVxacBicû de la Naturç même <ies 
pieux du Pagani^m^. 

§. XI. Le livre ^cekbrô de CîcenoB de Natura 
B'eoTuin pôuiici ioumir de grandes lumij^fes ; mais 
les Auteurs inbdet'nes qui pni traitié de la lVI>thd» 
iagiç pe s'eq font pas encore coùtentés : il^ ont 
pour ainfî dire écrémé touçe TAntiquité $c ôftt 
fait de? Syftèmes , qui malbeureiifettiertt ne s*ac- 
jcordent prefijire jamais. Comme Philofophes , il 
nous importe. irès peu de falloir quelle ^toit la 
Nature de ces Dieux , vÛ au ils droieiit tous faux 
j& faboleu'K' ; mais en qualité d'Hiftonens & d*An- 
tiqnûres nous fommes intenefTés à favoir quelle 
Kitu-; on leur attribuoîien général & en particu- 
lier , quellv .étoit TOrigine ^ la Généalogie, le 
Rang, les Foi d'ons, i- Authoriré & les Ouvra- 
ges i^ir'on dornoità cha?que Divinité, & c'eft fur 
ccî» objets que nous ferons encore les remarque» 
fui vannes. 

§ Ji 1 1. Lcp Dieux des anciens Grecs & Romaînaf 
éioient tous i^. ckx, Majorum 9 ou Minorum GrU'* 
tium , C'çft à dire de la première Qualité ou d'une 
Qualiié inférieure. Les premiers', ou Dii majch 
fuvi Gentium fe nommoient auffi en Latii! Conjen^ 
fes y Magni Con/ubores, &c. iSelo^ Ennius ïI« 
i^coienç au gombre de Xll ^ renfermés dans ces Vers ; 

yupQ , ^efiqj Minerva, CfrèSy Diana ^^ Vfnn^$ 
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On y ajoutoît encorç VIII. autrçi Divinités fou^i 
le nom de StkSiî^ fa voir S^ï^ Luna^ Teîlus^ Ge- 
nius, y anus y Saturnus ^ Liber & Plu'o. Les fe« 
conds , ou DU minarum Gentium , fe nomoïoient 
kaffi Jdfçriptitii j Mcdioximi , Minufcuïarii ^ Putan 
titiiy Indigetes j Semones ^ &c. Les principaui; 
font: Efcukpe., Bacchus, Cajior^ Faune, Hercu* 
/tf, les Larts , 1^ Pénates, Poltux, Qî^^^if^s, Se- 
ino Saneus, ou Dius Fidius & autres. 

5. Xlll, Selon i^ féconde Divifion on parta- 
^eoic toutes les Divinisés en 1. Dieux du Ciel of$, 
Céleftes, 2. Dieux dç la Terre, ou Terreftres, 
j. Dieux de la Mçf ou Marins, & 4. Dieux de 
rEnfer ou infernaux ou Inferi. Les Dieux célefief 
<:ioient Jupiter, J^inqn, Apollon, Aurore, Cqpi- 
don, Cytièle, U« Grâces, Hebé, Iris, Luna, 
Mars, Mercure, Minerve^ Nemtfis, Saturne, 
Therois. Venqf , &c. Les Dieux tenejirf s étoknt^ 
^ole, AriftéiS, Aftrée, Cerès, Diane, les Faii- 
pw, Fçronie, Flgre ,. Jar^us, Momus , les Ma- 
/iei, P4lè8, Pai), Fomonç, Priape , les Satyres, 
Bilérie^ Silvanus , le Dieu Ternie , Veda ou 
l<hé4, CybièleQu Bçr^cynthia, Vulcain, Harpq- 
<r^.tç^ &Ct Lps Dieux marins étoknt^ Neptune, 
Aqnphitrite, Thetis, Cnnope, Giaucus, ino, les 
Néréides, N^fee, Océanus, Palemoq, Tricon , 
&c* Lçs Pieu^* infernaux écoieni, Pluton, Pro- 
/erpim^, Cl^aron, Minos, Êacque,Rhadaniante» 
ks Fpries, I9 Mort , la Nuit, les Parques, Plu- 

5, XIV. La troifiéme Divifion partageoit ces 
Diyjpités en celle? qui préfiJoî^nt i, à la Grog- 
fi^ij de^ F^fnipes (Pragnamium) 2. ayx Accoù- 
chemins ( Parturientiunj ) 3. ^ux Naiffanees ( Nas* 
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çentium ) 4. aux Adultères , 5. aux Noces ; k 
ijuoi l'on ajoutait, <5. les DU Morales^ ou Dieux 
Moraux , & 7. les Dieux Funèbres. Les Dkux 
de la Grqffejpe font , Pilumnus , Intercidona , & D^- 
iierra ; les D/Vux Jw Accouchemens y Junon , Luci-> 
ne, Diane, Egerie, Prorfa, Poftverta, Mena- 
genata ,Lacone, les Dieux qu'on nommoic Nixii, 
pxx du travail, &c. Les Dieux de la Naiffance.^ 
Janus , Opis , Nafcioh , Cunie , Carmenta ,. Va* 
^itanus, Levana, Rumina, Potina, £duca,Os- 
filago, Car'nea, Nundina, Stacilinus, Fabulinus^ 
Pav^ntîa, &c. Les Dieux de F Adultère étbient, 
Juventus, Agénprie, Strenua, Stimula, Horta, 
Quies , Murcie,* Adiéone, Abéone , Volupie , Or^ 
$one| Pellonie, Numerie, Camoene , Sentia, 
Àngeronè, Hères, Martée, Laverne, le Dieu 
Averrqncus, Confus, Catîus, Volumnus & Vo- 
lumna , Honoriuis , AJus-Locutius , &c. Les 
Dieux Nuptiaux étoient , Diane, Domiducces^ 
l)omitius, Hymenseas ou l'Hymen, Jugatinus, 
'^wpiitx fer feSlu 5 ^ Jùnon perfeèta^ Junon cinxia^ 
Junon unxiay Lucine, Manturne,Mutinus,Dea 
Mater prema, Suada, Thalaffius, Venus, &c. 
Les Dieux Moraux étoient nommés Virtus & Ho- 
iior, Fides, Spes , Juftitîa, Pietas, Mifericor* 
dia, Clementîa, Pudicitia, Veritas, Mens, Con- 
çordia, Pax, Salûs, Felicita$, Libertas, Pecu- 
nia, Rifus, Jnvidia, Cohtumelia, Iropudentia, 
Calurania, Fraus, Difcordia, Furor, Fama,Fot- 
tuna, avec toutes fes épithètes bonnes ou mauvai- 
'fes, Febrîs, Pavor & Pallor , Paupèrtas, Néces- 
sitas, Tempedas, Silentium, &c. Les Dieux 
funèbres enfin étoient, PJuton, Libitine, Noé- 
tia. Mors, les Parques, &(:• 
^ - • * S- XV^ 
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$• XV. HéGode prétend à la vérité que tous lei 
Pieux tiroient leur Origine du Chaos , mais nous en. 
9vons déjà indiqué des fources plus réelles. Il eft 
prefque incroyable jufqu'a quel honobre prodigieux 
!a fuperflition & la folie des Grecs &des Romains 
les fie augmenter. On en comptoit jufqu'à 3q 
inille. On n'attendra pas de nous que nous nous 
mêlions dans cette foule, &-ron ne fera pas fur- 
pris (i nous avons oublié de citer le nom de quel* 
que Divinité, même du premier Etage. La My- 
thologie , dans fa plus vafle enceinte , peut àpeir 
ne les comprendre; elle ne laiiTe pas cependant 
de tracer l'Hiftoire de la plupart de ces Divi- 
nités , telle que le Paganisme l'enfeignoit , & ceux 
qui veulent s'en inflruire particulièrement peuvent 
çonfulter avec fruit la Théogonie d'Héiîode, la 
Bibliothèque d'Apollodore , les Metamorphofes 
d'Ovide, les Fables de Hygine, Lylii Gregoriî 
Gyraldi Syntagma de Diis Gentilium, la Mytho- 
logie de Noël le Comte, les Livres de Gérard Vos- 
iius de Idolatria Gentilium ; Johannis BoccatU 
Genealogia Deorum , le Panthéon de Pomey , 
l'Hiftoire du Ciel de l'Abbé Pluche, l'Explication 
Hiftorique des Fables par M. l'Abbé Bannier, 
& une infinité d'autres Ouvrages femblables dans 
. toutes les X^angues. 

5. XVK 11 y avoit encore plufieurs autres dîs- 
tinâions dont les Payens fe fervoient pour caraç- 
terifer leurs Dieux 9 & pour marquer le rang , les 
fondions &]a Nature de chaci^n d'eux. Par exem- 
ple la Déefle Vefta, ou la Mère de tous les Dieux 
étoit adorée généralement de tous les peuples, 
î^ars, Belione , Ja Vifloire , la Fortune , &c. 
^floient tQus les partis* Les Dieux topiques au 
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contraire n*ëtoient adorés que dans certains paîs 
ou dans de certaines contrées, comme AJlarte en 
Syrie , Derceto & Semiramis chez les Aflîriens, 
JjiT & Ofiris en Egypte , Quirinus à Rome , &c. 
Le' Nom de SemtmeSj qu'on donnoit à unecertaî» 
ne ClalTc; de Dieux, eft Pans doute formé de 5"^* 
mi homines ou demi- hommes & (lénifie la même 
cbofe que Stmi-Dii ou demi Dieux. C'écoit 
àts Monarques , des Hltos infignes , des grands 
Hommes, des Tigvs de Peuples , des Fondatear« 
de villes ou d'Empires qu'on dcïfioît par le moyea 
de l'Apothéore. Pythagore avolt puifé ches lel 
ChaKiéjns le .dtvgme, que les perfonnes vertueu- 
fes croient mifes après leur mort eu rang des 
Di' nx, & tout le Paganisme l'adopta, L*Apo* 
thé'^fc fe faifojr avec beaucoup decérdmonîeSjâc 
après qu'elle étoit faite on drefluit au nouveau 
Dieu des temples & des autels. La dernière dfe 
CQ% Cérémonies confiftoit en ce qu'on lâchoit du 
milieu du Catafalque fur lequel Timage du Héros 
aroit été placé & qu'on venoît d'allumer , un 
-Aigle , qui s'envolant dans Tair avecîa flamme, 
t'toit fenlë porter l'ame de ce héros dans le Cieh 
5. XVli. La Mythologie nous enfeigne enco- 
re quels étoient les Perfonnages que l'Antiquité 
confideroit comme des Enfans ou Fils àt% Dieux, 
comme Ihefée, Hyppolite , Paris &c. ce que 
Us Payens croyoient des Génies & des Démons 
& de leur Nature, des Drîades, Hamadriadies, 
Nîmphes, Tritons, Sirènes, Faunes, Siiv^ains, 
Centaures , & autres Divinités fuèalterfles î Çt, 
c*eft ainfi qu^ellp explique- tout le fiftètne de ia 
religion poCtive des Grecs & des Romains. Ceux 
oui veulenc pouffer la connciflar/ce du PaganiwBe 
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gëndral plus loin Se s'indruîre des dogmes de cha- 
que peuple ancien en particulier, connoitre leurs 
Dieux, favoir quels étoient les Objets de leur 
culte OU leurs cérémonies réligîeufes, comme TA- 
pis, nfis, rOfiris &c. Tadoration des Crocody- 
les, des Oignons &c. chez les Egyptiens, doi- 
vent étudier les différentes Théogonies de ces 
peuples divers , & malgré tous les fecours que 
fourniflerit fur cette matière les Auteurs anciens 
& modernes , cette étude eft très vafte & fujettè 
à autanr de difficultés que d'incerritudes;- quoi 
qu'il paroifî^ démontré ^ue l'Origine du Pagiiris- 
Xîie & de ridolatrîe en général vient des Chal- 
déens, chez lesquels les Egyptiens puifèrent cette 
religion qu'ils transmirent enfuîte à tous les peu- 
ples de la tetre , & qu'aînfi les Dieux primordiaux 
ont été les mêmes, fous différentes dénominations 
chez toutes les Nations idolâtres. 

J. XVIII. La Nature de cet Ouvrage ne nous 
permet point d'entrer dans de plus gfands détails. 
Mais pour donner à nos LeSeurs une idée de 
quelle manière la Mythologie traite les objets qui 
font de fbn reïTort, ^ comment il convient d'é- 
tudier THiftoire dés Dieux de l'Antiquité, ou la 
Fable i nous leur ferons ici, en forme d'exemple, 
une légère defcripuoii du ParnafTe & de fcs ha^ 
Mtans. 

Le Purndjfe m Ptrnt^JJe- étoît une Montagne 
-dela.Phocide, 4 deux Coupeaux, dont l'un étoit 
inommé liithoreus &Và\MTQ Hyampéus. D'autres 
prétendent qu'un de ces Cr «peaux, on CoHînes, 
-étoit appelle Heficm & fautre Cyileron ^ & que 
jc'eft une erreur de croire que rHdicon. ait été 
gn inoM éc k Béotie. <^uoi(iu'il rn fok , cette 
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double Collint étoic confacrée il Apollon & aux 
Mufes qui y faifoient leur fejour ordinaire. Seloâ 
la Fable, Hélicon & Cytheron avoienc tenu fur 
cette Montagne un Combat fingulien Qaicon^f 
.que $'endormoit fur le ParnafTe étoit Poëte à fon 
réveil. Apollon y avoit un temple. Qn y voypiç 
auffi la fontaine CaJlalU en laquelle Apollon avQi( 
métamorphofé une Nimphe qu'il aimoit, ayant 
donne à k% eaux la facqlté de rendre poètes tous 
ceux qui en boiroient. Au pié du ParnafTe çoii^ 
loUJ'Hyppocrêne, fleuve qui avoit la même vertu, 
Se dont la fource avoit çcç ouverte par un coup 
dé pié du cheval Pégafe. Ce fleuve nouriflbit un 
grand nombre dp Cygnes qu'on regardoât comme 
facrés. Pegafe étoit un Cheval ailé appartenant 
à Apollon & paiflant au fommet du ParnafTe. Il 
fort;t du fang de Médufe, lorsque Per(éelui cou- 
pa la tête, & fut placé parmi les Aftres. Tcliç 
étoit rhal3itation délicieufe d'-^p(?/fon, fils de Ju- 
piter & de Latone^ né dans Tlsle de Délos avec 
Diane fa Sœur jumelle. Il tua les Cyclopes qui 
avoient forgé les foudres avec lesquelles Jupiter 
venoit de terrafTer fon fils Efculape ; mais il fut 
obligé de quitter le Ciel pour cette audace, & d^ 
vivre comme un homme fur la teire. Il garda 
.|es bœufs d' Admete, il aida Neptune à bâtir les murs 
dé Troïe, & Alcathoë à bâtir le Labyrinthe. \\ 
tua le Dragon ou le Serpent Python , & inventa 
la Mufjque & la Médecine. .11 étoit honoré 
comme le Dieu des Poètes & des Médecins. On 
]ç repréfénte comme un jeune homme fans bar^ 
be, la tête rayonnante, tenant en main un Arjp 
pu une Lyre. Comme les anciens comprenoient 
le ^olei[l foii; le nom d'Apollon, ils te repréf^ti- 
/ ' ' * " • ' ' toient 
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"toient aofli quelquefois affis dans un Char traîné 
par deux chevaux blancs précédés de TAuro^ 
re & de Tétoile Venus, Phaëton , fon fils vou- 
lant conduire ces Chevaux, fe précipita dans la 
Mer. Apollon eft auffî nommé Phœbus, Titan 
& Sol; On connoit Tes amours avec Arfinoë, 
Corycie , Melaene, Cyrène, Mantho, Sinope^ 
Calliope & autres, dont il eût Delphe , Naxe, 
Miletj Arabe, Garamont^ Syrus, Linus, Or- 
phée & autres Enfans. II fut honoré furtout à 
Delphes dans les Jeux pytkiens> & à Rome dans 
Jes Jeux féculaires. 

f • XIX. Les Mu/es étoient compagnes d'Apol-* 
Ion dans fa demeure champêtre. On les nom* 
moit aufli les dodles fœurs , les neufs fœurs Camé* 
nés, Héliconiades , Farnaflides, Aonides, Piéri- 
des, Pégafides^ Aganippides, Thefpiades, Li« 
béthrides , & Caflalides. C'écoient les DéeiTes 
des Sciences & des Arts en General. Elles é- 
toient Filles de Jupiter & de Mnémofyne. On 
en reconnoiflbit neuf. On attribuoit x. à Clio 
THifloire, 2. à Melpomine la Tragédie, 3. à 
Tbalie la Comédie , 4. à Euterpe Tufage des 
flageolets & des autres infirumens pneumatiques 
5 a Terpfiehore la harpe & la danfe, 6. à Erato 
la Lyre & le Luch, 7. à Calliope les vers héroï- 
ques, 8. kUranie TAflronomie, & 9. kPolybym^ 
nie la Rhétorique & l'éloquence. Les Grâces 
quittoient aufli quelques fois Venus pour faire 
leur Cour à Apollon. 

5. XX. Telle étoit ridée qu'on avoît du Per4 
meSe & de fes Habitans. On ne fauroit doutet 
que ces repréfentations hiftoriques fabnleu* 
ks n'ayent caché fous des images Jenlibles^ 
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tin fens allégorique & moral» ni difconvenir qti# 
cecce exprefîion des Idées qu'on avoic fur la ma* 
nière de cultiver les beaux i^rts & les Sciences, 
ne foit aufC ingenieufe & agréable qu'il eft pofli* 
ble de i^imagioer. Tous les autres objets pofli- 
blés que le Paganisme embraflè^ font traités aveé 
Je même génie & le même agrément , & quelque 
faufle qu'ait été la religion payenne en général^ 
il faut avouer qu'elle étoit extrêmement favora^ 
ble aux beaux Arcs par les images nobles , gra«- 
cieufes ^ polies. & riantes qu^elle leur prefentoii: 
fanscefTe, & par les fujets charmans qu'elle oâroit 
alors, & qu'elle fournit encore à prejenc aux tra* 
vaux des Poètes, des Peintres, des Sculpteurs & 
de tous les Artillai. 

$. XXL Mais de n^étoit pas là une raiibn afle^ 
puiiTaote pour garantir le Paganisme de la vicifli* 
tude^ de ia chuXe, &.de la deflru£lipn qui ac« 
compagne à la fin touces les chofes de ce mondes 
Cette j-eiigion, quiavoit fubfidé pendant près de 
cinq ffiille ans^& presque depuis iWiginedu gen- 
ic iîtimain ^ tomba peu à peu en décadence à me* 
fore qiie la lumière du Chriilianisme & le flambeau 
delà Ptiîiûfopliie éclairèrent les hommes , & firent 
des progr^ fiir ienrs efpxirs. Car quoi que ia Reli* 
gîon payenne & la Fable fur laquelle elle étoit foo^ 
èécj ibieiit «griéables & propices aux beaux Arts^ 
elles nVtoient cependanc pas faites ni pour occu» 
per des erprîcs pbilofophiqnes , ni pour procurer 
Je faluc temporel & éternel des hommes raifonna- 
bies'^ qui cherchoient Je vrai bonheur. 11 efl mê- 
sœ furprennant qn'un aufiS beau Génie que Tétoic 
ÏExgp&ceuT Julien ait cherché férieurement à ra« 
wàààx les cendres dtt Paganisme , qui s'éteignoit 
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ïnrenfibleraent , & qui venoit de recevoir ap coup 
mortel au commencemeut du même IV. Siècle 
fous le règne de TËmpereur Condancin le Grand« 
Julien employa toutes les reffourccs de ion efprîr, 
de Ton éloquence^ de fon pouvoir, & jusqu'à foa 
ui(ïe exemple pour le faire revivre ; mais en« 
vain. Le période fatal du Paganisme étoit ve- 
nu , rien ne pûc le fauver de fa ruine. Le fu- 
rieux Théodofe, à qui des Prêtres & des His- 
toriens imbéciles ont décerné le furnom de Grande 
Tabima vers la fin du même fiècle de fond 
en comble , détruific les temples & les autels 
payens qui fubfiftoient encore, difperfa les Col- 
lèges , & extermina les Prêtres. Jamais le Paga« 
nisme n'a pu fe relever de cette chute cruelle^ 
& depuis cette époque il n*en eft re(lc fur la ter- 
re que quelques débris difperfés dans des recoins 
du monde, & chez de petits peuples presque in- 
connus, où cette religion fi univerfeile & fi âo- 
riifante ed dégénérée en Idolâtrie ^rolUére & 
dégoûtante» 
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CHAPITRE TROISIEME. 

LA CHRONOLOGIE^ 

5. h 

a Science de méfurer lé Tems ^ d^en dis- 
tinguer les Parties eft nommée Ja Chra- 
nologie. Il eft plus difficile qu'on né 
penfe d*apprécier le 7>wj, de déter- 
miner l'idée que nous devons attachei^ 
à ce mot & de la rendre lumineufe. Nous trou- 
vons dans l'Alcoran des traces qui découvrenc 
4ue Mahomed y Impofteur très ingénieux & très' 
fubtil , en avoit les idées les plus fublimes. Mais 
fans nous arrêter à ces fpéculations metaphyiiqueaf 
nous dirons fimplement que nous entendons ici 
par le mot de Tems la durée 6? la faccejfîon det 
Créatures. Pour trouver une mefure fixe & fenfî- 
ble de cette durée , il a falû neceflairement trou- 
ver dans la Nature un mouyemejit fixe uniforme 
& égal , qui pût fervir pour ainfi dire d'Echelle àf 
cette mefure, Dè^ l'Orîginè .du Monde on s'eft 
apperçû que le Cours des Aftres formoit le mou- 
vement le plus univérfel pour tous les habitans 
de la terre. Comme on croyoit alors que le So- 
leil tournoit autour de la terre, on a fait fervir 
cette révolution diurne & annuelle, de Mefure 
commune au tems , & fur cette mefure on a di- 
vifé la durée des êtres en année, en mois, eiï 
SemaUies ^ en Jours y en Heures , en Minutes ^ 

étf 
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ëh Secondes» ou bâtemens du poax &c. Il pa« 
i-oîtroic écrange à rAdronome & m Chronolo- 
gille de lire au premier Chapitre du Livre de là 
Genéfe que Dieu rie créa le Soleil , la Lune & les 
Etoiles que le quatrième Jour , & qu'il y ait eil 
des Jours & »des Nuits avant qu'il y eut uil So* 
lelK . Mais , qui fait quels moyens Dieu a daigné 
employer pour produire la clarté & lés ténèbre» 
avant que fa Sageffe eut jugé à propos de créer le 
Soleil? qui fait ce que Moïfe entend précifement 
par le mot de Jour? Qui fait quelle Meflire dii 
tems Moïfe adopte en général pour tout TOtivra- 
ge delà Création? MoiTe, qdi vitoit vers l'An 
trois mille du Monde j voulût écrire l'Hiftoire dti 
Peuple Juif & de fon Origine. Il remotite pour 
cet effet jufqii'à l'Origine de tous les Etres , & 
commence par la Création même: il parloit à des 
hommes & à des hommes encore moiris échiiéi 
que nous , furtout en matière d*Aflronomie, If 
falut bien ledr parler un langage qui fût à lem^. 
portée & fe fervir d'expreflîons qui leiirs faflent 
intelligibles. Les Saintes Ecritures ont été don- 
née3 aux Hommes pour guider leur foi, diriger 
leur Religion & les conduite dans la voïe du fa- 
lut, mais non pas pour leur enfeigner f Agrono- 
mie : fans quoi ils feroient obligés dé croire par 
exemple que le Soleil tourne autour de la terre ^ 
que ce Corps celefte raillé fois pluargrand que no- 
tre Globe entier fe fut arrêté à la réquifitioo de 
Jofué à Gabaon , & que la Luné eut fait balte 
dani la Vallée d* A jalon, que le Soleil eût retro- 
gadé en faveur du Roi Eîéchias , comme il parois^ 
îbit par fon Cadran folaire & plufieurs chofes fera* 
blables, q^ifonc diamétralement contraire^ à là 
Tom» IIL e Nitu.' 
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Nature & à Tes Lois éternelles , & par conieqoent 
manifedement fauflès, dès qu'on les prend à la 
Lettre* Mais le moindre dérangement de l'ai- 
goille du Cadran^ n'auroic*il pft opérer cette ré- 
trogadation en apparence? Seroic-il iropoflible 
que Dieu eut placé quelque nuage ^ quelque va- 
peur , quelque corps étranger devant le Cadran 
qui eût brifé les rayons du Soleil & fait reculer 
Tombre? Encore un coup» rendons grâces àTËs- 
prit divin qui a daigné parler aux hunuiins un lan- 
gage adopté à leur intelligence pour les conduire 
à la félicité éternelle , où les ténèbres qui envi- 
ronnent leur efprit feront diffipées & où peut-être 
ils reconnoicront pour erreurs bien des chofesque 
les Philofophes & les Aflronomes envifagent ici 
bas> comme des Axiomes & des Vérités incon- 
teftables. 

5. IJ. Depuis que Copernic a découvert que le 
Soleil eft immobile & que la Terre tourne autour 
de lui , notre efprit conçoit que la itiefure du 
tems gît dans le mouvement de notre globe mê* 
xne; mais comme la Chronologie fe fonde fur 
FAftronomie Sphérique , ou cette partie de T As- 
tronomie qui ne confidére ks corps celeftes âc 
leur mouvement que comme ils paroiffent à nos 
fens & qui fait fes Calculs en conféquence ; tout 
ce que nous dirons dans la fuite des Opérations 
Chronologiques doit aufli fe rapporter au (iflème 
' de cette Partie de TAUronomie, qui fe règle fur 
ce qui eft apparent à nos yeux. 

§. IIL La Chronologie , lorfqu'on prend ce 
snor dans toute fop étendue , a deux objets^ qui 
en font prefque deux Sciences feparées ^ mais que 
leur Nature combine* Le premier objet ed la 

JSde- 


ë6 ûvLÈtfiti a 

Mefure & îés dîfF^rèfite» Divifions du éetbl ijAë^ 
toe , & cette Partie de la Chronologie tierit i 
rAfîronomieainfi qu'au CalciiU & eft pat confér 
quant du rèffjTt' des Mathématiques. C'efJ par 
elle qde rtods patvehons jafqa'à faire uS, AlmsiDaç 
bu CalendrieJ coiftplet. Le fécond objet eft d^ 
fixer les Dates de tous les ËveDèmenà rapponë^ 
par l*Hîftoire éc de les ranger, dans la Kvifjon àd 
tetiis ou ils Tont arrivée en effet; et fous. ce poitit 
de vue la ChtôftbJOgfe faic paftié.de rHiftoife à 
iaquelte^tte fen- de foodemem. La ptemier^ 
Partie de la Chi onologîe fçrc donc de B^k â là 
féconde; riiai^ cette dernière a encore befoip d^ 
Quelques autres apipuis ^ comnrù de h Cfitîqiiëi 
du témoignage des Aticeurs,dèS Médaillés i Mon- 
noïes > Infcrîptioftts ariciennes ; .&c. . de. certdiriel 
Epoques fi évidente* dans rHiftoi/ë qu'elles fqrié 
hors de toute coritïftacîon; deÉ Ôbferyation^ Af- 
troQorniques , des Ëûlipfes xiu Soleil âc de ta LU- 
fie ^ &c. Nous allons faire ici l'Analyfe de fi 
Chronologie fîir cette dîvifîon naturelle & doua ii 
Cônlidérefons fofus ce double point de vue. 

5* IV. Nous tioinmons ^our le tems que W 
Soteilemplôyê pour faire une fois te tour dé là 
terre; On appeJJe auflî ,7^'"'^ le Cloras que le Sôj- 
ieil s^arrête fur notre Horizon; & Nuit celui ci^ 
il dertieure au- deflbus de notre Horizon. Çôîït- 
îne le nrtouvetnent propre dci Soleil autour de 1/4- 

Î')ogéé eft pJKs kfit qu'autour du Périgée i iJ s'en- 
uit nèceffairemertt c^e les joàrs du preoiier or- 
dre (qu'on nomme jours naturels) doivent être 
plus courte en Eté qij'en Hyver. On- divifè I^ 
jour naturel en 24 heures; l'hétiré en <5o tniritt- 
tes ; & la minute en 60 fécondes. Comtùt 
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peut obfêrver le j^Ios ezaâement Theurâ du midi 
& Taide de là Meridîehne, les Aflronomes com- 
mencent le jour à midi & comptent 24 heures 
tout d'une fuite: les heures ainfi comptées s'ap- 
pellent Heures JJlronomiques. Nous au contrai- 
re, nous commençons le jour à minuit $ nous 
comptons 1 2 heures jufqa'à midi , & de midi jufqu'à 
minuit autres 12 heures, & nous les nommons 
Heures Eurepéefies. 

§. V. Les Anciens Arabes & les Umbres com- 
tnençoient le jour comme les Agronomes; mais 
les Égyptiens & les Romains ainfî que nous. Les 
Italiens & les Chinois (comme anciennement les 
Athéniens ) commencent le jour au coucher du 
Soleil, & les Grecs modernes, à l'exemple des 
Babyloniens^ le commencent au lever du Soleih 
Les heures qu'on compte de la première manière 
font nommées Heures Italiennes ^ & les autres ^ 
Heures Babylonniennes. De l'une & de l'autre ma* 
jfiicre on en compte 24 de fuite. Les Juifs pla- 
cent le commencement du jour au coucher du 
Soleil. Anciennement ils partageoient chaque 
jour , foit qu'il fût long , foit qu'il fût court , en 
12 heures, & chaque nuit de mêmei Ces heures 
inégales font appellées des Heures judaïques ou 
des Heures Planétaires ; dans les longs jours les 
heures Judaïques font longues & courtes dans 
les courts jours. Le fcrupule Chaldéen ell la 
tîtô"* Partie d'une heure. Les Juifs, les Ara- 
bes & autres Peuples Orientaux fe fervent de cet- 
te DiviOon & nomment les fcrupules Helakim. 1% 
Scrupules Chaldéens font égaux à une minute » 
& par conféqueni 15 minutes s à 270 fcru- 
pules- ..... 1. 

5. Vl. 
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J. VI. Une Semaine eft une cfTpace de tems 
qui comprend 7 jours. Cette dîvifion du terni 
tire fon origine de la Création ; les Patriarches Se 
les Juifs Tout adoptée & elle a pafTé d^eux à la 
plupart des Peuples. Les Perfans payen? nç 
comptent point de femaines, non plus que quel- 
ques Peuples Imiiens. Nous devons la dénomî- 
tîon des jours aux Aftrologues & aux Egyptiens , 
qui ont donné à chaqiie jour le nom de la Planète 
qui règne, à ce qu'ils prétendent, pendantlapre- 
miérè heure de de niême jour, èri commençant 
par le Samedi. Ceft ainfl qù^ils comptent; 

1). DiesSaturni, Jour de Saturne, ou Samedi. 
©. Dies Solis , Jour du Soleil , ou Dimanche. 
% DiesLunae, Jour de la Lune, ou Lundi, 
c?. DîesMartis, Jour de Mars, ou Mardi. 
^. Dies Mercurii , Jour de Mercure , ou Mecredî. 
4. Diesjovis, Jour de Jupiter, ou Jeudi. 
$. Dies Venerîs, Jour de Venus ^* ou Vendredi. 

Les Aftrononies & Ghronofogiftes Chrétiens bnc 
cbnfervé dans les Àlmanacs ces fignes des noms 
Latins, mais, nous commençons la femaine par le 
Dimanche (Dies Solis O) jour que les Chré- 
tiens confacrent au fervice di\rîn & à la Mémoire 
die la refurreftion du Sauveur, & leurfemâine fi- 
nit par h Samedi ou jour du Sabbat àe$ Juifs. 
(Quelques fois on marqué auffi dans les Calen- 
driers & Almanacs les fept jours de la femainç^ 
par les fept premières lettres de FAlphabeth. 
ainfi: ' 
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Aj figiifie Dimanche^ 
.9- r— — r Lundi. 
. C. — Mardi. 

D. -r—--^ Mçcredî. 

E. ^ — ^_ Jeudi. 

F. Vendredi, 

G. Samedi , ou Sabbat. 

pe QUI fêrt à la commodité du Calcul , (& il s'en? 
fuie que chaque ^Lettre de TAIphabeth , qui.eft 
i)ne fois acjopré pour dédgiier tel ou te) jour de 
la femaine, ou bj^ chaque^ figne marqué ci des- 
fuSy dén^ne conflaipment Iç mêmp jour pendanç 
toure Tannée.V . 

§, VU. Un «20ff iSo/^irtf eftl-efpace du temsque 
]q SpleiJ employé à parcourir par fon propre mou- 
yemenp ifn Hgne du ^odiaque. Lès mois Solai- 
|e? fopt égau:ç eotre eux , $c félon le mouvement 
îïîoyen chaque mois Solaire eft de 30 jours, XQ 
îieures , 29' 5'' mais ce mois aiqfi calculé ne fau- 
rojt erre obfervé dans la vie ordinaire où l'on ne 
îpeut compter que: par joùrs^ entiers. Un ,Moh 
Lunaire eft Tefpace du terns d'une Nouvelle Luoe 
ji^fqu'à l'autre. L'E^^ndue d'un mois Lunaire 
j^unt (je %g jours., :i2 heures, 44' 3'. on ne fti»* 
ypJT non plus i'obferver dans la vie çiyile. 

g. yiU. Une ^nnée Solaire ^efi le.iems que \q 
^o|ei] emploie ^^arcourir les 12 figneç du Aodïa- 
gue, & e|l par çonf^quent conjpofjée de la inqi^ 
^Jaires. Mais j) y-^a ici deu? remarques impoir- 
çantes ^ faire. La première, que 1 -année $olair^ 
^cant de 365 jours,' 5 heures & 4g minutes, 01^ 
fle faHr<^it IV'bfeçver non plus dans la vie com- 
^gne, ^ qu'il naitrpic de grandes Çoiifufions (1 

' " ' ^ ' l'année 
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Tannée ne commençoît pas toiljours précîfement 
à un jour fixe. 11 faut donc donner à l^année 
Solaire commune 365 jours & lorfque les heures 
&. minutes refidties font encore un jour entier , il 
faut donner à l'année 366 jours. La féconde » 
qu'en divifant 365 par 12, le produit efl 305?^. il 
s'enfuit donc que Tannée Solaire ayant 12 mois, 
fept de ces mois doivent être de 30 jours & cinq 
de 31 9 & que dans les années de 366 jours , il 
doit y .avoir <S mois de 30 , & d de 31 jours» 
Mais dans notre Chronologie les chofes font re- 
glées par d'autres nombres. Dans les années 
communes de 365 jours, les mois de Janvier, 
Mars, May, Jaillet, Aoûtj'Oftobre & Décem- 
bre font de 31 jours, ceux d'Avril, Juin, Sep- 
tembre & Novembre de 30, & celui de Février 
de 2l8 jours , & dafis les années de ^66 jours le 
Février a un jour de plus. Une tellç année '.de 
3(55 jours eft nommée jtnnée Biffes^tile & le jour 
qu'on y ajoute s'appelle ^Fotir Intercalaire , il eft 
inféré après le 23 Février & ce mois a par con- 
féqdeot 29 jours. 11 eft néceifaire de remarquer 
encore que comme r£xcedent -au-delà des 365 
jours 9 confifte^n 5 h. 49' il .faut néceflairemenc 
ajouter en 1.00 années 24 jours Intercalaires Se 
malgré cela il refte encore 5 heures & 40 mînu-- 
tes riéûdues, qui dans l'efpace de 400 ans font 22 
heures 9 40 minutes ou à peu prés un jour, qu'il 
faudra encore intercaler au bout de 4 Siècles. 

g. iXv VAmie Lunaire eft un tems comppfé 
de ist, mois Lunaites. Sa Mefure eft de 354 jo^rs^ 
^ berces, 31g ^imites ^ 36 fécondes; & la diffé- 
jpenee par cosi^^quent «ntre use année Solaire Si 
hwmt^ revînt » 10 jours , %i hevrei^ m %^ f. 

C4 U 
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l.a Chronologie démontre ici à l'aide du Galcûl 
Àftronortîique , qu'il faut intercaler en loo annéei 
Lunaires environ 53 mois, fi Ton ne veut que le 
commencement de l'année parcoure toutes les 
faifons , & tombe tantôt en Ëté & tantôt en 
Hyver. 

'5. X. Vannée Julienw cornmupe a 365 jours 
& l'année Biflextile 366 jours. La quatrième î^n- 
hée eft toujours Biflextile. L'Emperepr Jules Cé- 
far, Réformateur du Calendrier Romain , fixa par 
le Confeil de fon Aftronôme SoJJygène la grandeur 
âé l'année Solaire à 365 jours, 6 heures & par 
conféquent à 1 1 minutes de plus ^ue fa grandeuv 
véritable, ce qui produit en cent ans ufte diffé- 
rence de 18 heures & 20 minutes. L'année Ju- 
lienne a été' en uiâge dans toute la Chrétienté 
jufqu'en Î582, que le Pape Grégoire changea ^• 
core le Calendrier. ^ ' 

§. XI. V Année Grégorienne commune a , çom • 
me la Julienne , 365 jours & Tannée Biflextile 366. 
Mais comme en cent ans il né peut y avoir que 
24 années Biflèxtiles & que nonobilant cela il 
refte en 400 ans un réfidu de 22 heures , le Pape 
Grégoire a laîfle fubfîfter l'année Biflextile. tou$ 
}es quatre ans , mais dans la centième année il a 
prefcrit trois années communes l'une après l'autre 
Se n'a fixé l'année Biflextile qu'à la fin du quatriè- 
toeSiède; ce qui produit une difiFérence avec là 
vraie année Solaire de i heure & 20 minutes en 
400 ans & par conféquent d'un feûl jour en 7200 
^ns. Eff échange Tannée Grégomenhe cômmeii* 
ce, en 400 ànà, toujours 3 jours plutôt que Tani- 
fiée Julienne. Cette difi;érence s*€toit accrue de- 
puis le tems dii Concile de IS^icée jaf^u'au Poouâ- 
^- : cm 
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pat de Grégoire jufqu a dix & jufqu'au comme!^- 
cernent de notre Siècle jufqu'à 11 jours.. Ces 
onze jours furent donc retranchés du Calendrier 
& l'on non>ma cette dernière reforme le Nou* 
veau Stile, qui a été adopté par tous les Peuples - 
d'Europe. 

§. XIL Les noms des mois fe trouvent dans 
tous les Almanacs ainfi que le nombre des jours 
qu'ils contiennent. Les Romains ne comptoienc 
d'abord que dix mois dans l'année, d'où font ve- 
nus les noms de Septembre, Gâobre, Novem- 
bre & Décembre. Mais ils avoient encore une 
Méthode (ingulière de compter les jours. Le 
premier jour du mois ils le nommoient Calendes. 
Les Calendes étoient fuivies dans les mois de 
Mars, May^ Juillet & Octobre de 6 Nones & 
dans les autres mois de 4 Nones. Ces Nones 
étoient encore fuivies de 8 Ides & les autres jours 
etoient nommés Calendes du mois fuivant; com- 
me il paroic par ces Vers. 

Prima ^es merifis cujusque efi di£ia Calend^ 
Sex Majus, Nonas^ OStober ^ Julius^ Mars^ 
Quatuor at reliqui; dabit Idus qmlihet oEto^ 
Inde dies reliquos omnes dkejfe Calendas* 

« 

Tout cela étolt compté à reculons. Nous com- 
mençons l'année avec le premier de Janvier, de 
înême que Jules -Cefarî c'eft-à-dire au com- 
mencement de l'HyverjOu près de l'entrée du So- 
leil dans le Signe du Capricorne. 

§. XIII. Les Jnnies Egyptiennes de Nabonajptr 
font toutes de 365 jours & les 12 mois chacun de 
30 jours; CQ qui ne faifant.que 360. on y joig- 

C 5 noie 
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uoit encore j jours au bout de Tannée qu'on nom. 
moh, jours ajoutés. JNabonaflar, Roi de Babilone 
comnaença à régner l'an du monde 3^57. & du 
.confentement de cous les Chronologiftes 747 ans 
avant notre Ere vulgaire. Il faut bien connoître 
3'Ere& Tan de Nabonaflar, pour pouvoir faire 
-ofage & tirer des lumières des Observations As- 
tronomiques de Ptoleroée. VJnnéé des Mores 
«'accorde auflî avec celle des Egyptiens. 

5. XIV. Les Perfes avoient anciecncment ryîn- 
née de Tezdtgird qui s'accorde en tout avec celle 
de NaboflaiTar; hormis qu'elle commence le 16 
Juillet & celle de. Nabouaflar le 26. Février de 
i'année Julienne. Lejs cinq jours ajoutés fe nom- 
ment AJuJieraka. Maifi fous le régne de Sultan 
Celalilsont changé leur^nnée» & ont adopté la 
JMefure de Tannée folaice à 365 j« 5 h. 49 m» 
;iy' o"'48'"' ils comptent chaque, mois à 30 jours 
& 5 Mujieraka. à la fin de Tanxlée; mais après 
avoir inféré (ix ou fept fois dans Ja quatrième an- 
née un jour intercalaire, ils font une fois de la 
cinquième année feulement uue.Anntée bifTexcile» 
On la nomme l'Année Gelalienne , & elle prouve 
que les Perfans ont été depuis un tems .immemo^ 
rial très experts en Aflronocniey qu'ils ont connu 
très exaâement la grandeur de Tannée folaire & 
fcû intercaler de la manière la plu^ ingenieufe 
les jours , pour faire toinber toujours l^ MqnU 
noxes & les folftiçe; aa.œçme jour fiie de l'^aa^ 
née. 

5. XV» V Annie Syriaque »eft conforme en tmt 
a Tannée Julienne» hors que les mois pQPt^^t.d'au- 
|;res noms & que le jcammencement de cette an- 
fiée. tombe sd^ moi§ 4'Q^obçe delà lulmtkç. U* 

|u|{h 
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Ipgh Beigb 9 AlbateigBius , & autres Acueurs 
Orientaux comptent par années Tyriaques. 

§. XVI. V Annie Àttique des Grtcs eu. une an- 
née lunaire, & confifte ^n 12 mois, gui ont al- 
ternativement 29 & 30 jours. Mais pour pré- 
venir que le commencement de l'année ne par- 
courut toute Tannée folaire d'un bout à l'autre » 
les Grecs firent une année biflextile de 13 mois 
^ comptèrent le fixieme mois deux fois» De 
cette manière dans une révolution de 19. années 
la 3,5., 8, IX, 14. 16 &ig^^ année efl:taa« 
jours une année bifTextile. Le commeocemeot 
de cette année a été fixé à la nouvelle Lune qui 
précède immédiatement le folAiçe d*£té. Du 
tems de Meton & d'Ëudoxe on le plaçait au S 
juin & du tems de Timocharis & d*Hipparque ils 
commencèrent à le fixer au 27 Juillet. Les Grecs 
étoient les plus pitoyable^ Aftronomerde la ter- 
re & toute le^r Chronologie eft fore embrouillée. 
L'année lunaire des Macédoniens s'accorde avec 
TAttique , Sç Tannée folaire avec la Julienne. Les| 
Macédoniens partageoîeoç. auili quelques fois Tan- 
née en 4 parties égaler | fur TEntrée du Soleil 
dans les quatre points Çs^fdinaux^ & ils donnoienc 
à chaque partie pi jours. 

§. XV(L V Année Arabise ou Mahomeî&ne eft 
une année. lunaire qui a 354 jours. Mais comme 
Jes Arabes adaptent Tannée lunaire agronomique 
fie 354 j- $ hv & 4g m\ ils infèrent quelques fois 
^n jour k la Kin de Tannée, $i c'ed ainfî que dans 
pn efpace deap ans, l'année 2, 5, 7, 10, 13, 
15 f 18; 21, 2^, t6 & 19 eft biflextile» Leurs 
inois font alternativement de fip âc de 5c jours 
& dansées années biiTextilês.lè dernier meis (Dul- 

heggia) 
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heggla) eft auflî de 30 jours. La première an-^ 
Dce de cette Période a commencé Je 15. Juillet 
du Calendrier Julien. 

5/ XVIII. L Année des Juifs modernes eft une 
^niiée lunaire de 354 jours, donc lès douze mois 
ont alternatîvemenc 30 & 29 jours, ils ajou- 
tent quelquefois au mois t\ii où Odar ou Mars 
encore un mois entier de 30 jours qu'ails nomment 
I1K1 ou Feodar ou Husque Mars. Leur» années 
intercalaires font en 19 années Tan 3 , 6, 81 iij^ 
17 & 19. L'année dès Juifs commence à ia 
nouvelle^ lune qui félon le mouvement moyen 
de laLunç èft la plus proche de TEquinoxe autom- 
nal. Quelques fois ils retranchent dans les an- 
nées communes atiflibien que bifle^cile^ un jour 
du mois Kîfiow ou de Deçemb,re, de manière 
qu'alors Tannée commune h*^ que 353 jours & 
l'année bîflextile 383. quelques foisauffi ils ajou- 
tent un jour à ces deux fortes d'anit^s, tellement 
que la première à 355 & la féconde 385 jours. 
La raifôn en eft qu*îls fe font fcrupule de célébrer 
la nouvelle lune du mois Tijchri ou Oftobre le iK 
le 4*. ou le (5*. jour de la (emaine , ou d'en con\- 
inèncer la nouvelle année; ce qui feroit contrai- 
re aux inftitutions de leurs ancêtres. ' ' 

5. XIX. L*Jnnie folâtre des Juifs eft entière- 
ment conforme à TaURée Julienne. On la parta- 
ge en 4 Parties égales nommées Teku^hçis y(\m font 
TekuphàmTifchrî, Tebeth^ Nifan ^Tam^z'i les- 
quels defignent Ï^Entrée du Soleil dans fes quatre 
points Cardinaux Y 23 «û: ^ & qu*ils fê* 
tent fort Iblemnellement. '_ 

5. XX. Le point d'où l'on commencé à comp.- 

^er les anriées eft nomme Période , Ere du Epoqub. 

'.. - Le 
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Le mot d'Ere vient du Latin JEx parce que les 
ikomains marqqoient les années avec de cetcains 
pecits clous d'airain. La diJBFerence eiicfe le^ 
noms d'Ere Se d'Epoque confifle en ce ^ue les 
Ères font des point fixes déterminés par quelque 
peuple ou nation , & les Epoques des point fixes 
déterminés par les Chronologiftes & les Hifto- 
riens. L'Idée d*£re comprend au0î uàe certaine 
fuite d'années qui ont fuecedë à un point fixe du 
tems» & l'Epoque eft ce point même. C'efi: ain- 
fi que l'Ere chrétienne commence à l'Epoque de 
la oaiifance de Jefus. Cbrilt. 

5. XXL On noxtime CaràSlires Cbrmotogîquei 
des Marques par lesquelles on peut diftingtier un 
tems d'un antre tems qui d'ailleurs lui feroit fem* 
blable* Or , comme on peut calculer avec la pluà 
grande précifion les Eclipies du Soleil & de la 
Lune, l'Entrée du Soleil dans les points Cardi- 
naux ^ les nou vielles & les pleines Lunes, les As- 
pe£ls des Planètes & autres Phœnomenes cékfles, 
on peut les confidérer comme des marques infail- 
libles du tems. Ainfi lors qu'on connoit l'année 
d'un Peuple & qu'on trouve quelque fait rappor- 
té par un Auteur, félon la Da,te chronologique 
d'un autre peuple 9 & que cet Auteiir fafTe auiïî 
ihentioh d'un autre Eveneinent arrivé au même- 
tems chez le premier peuple, on peut calculer 
par l'année connue d'un de ces peuples l'année 
inconnue de l'autre. Selon ce^ deux manières dé 
Calculs on peut auffi fupputer par des années con- 
nues , combien d'années fe font écoulées entre 
elles & le tems où tel & tel événement çft arrivé 
dont les Hiftoriens n'ont pas marqué precifemerit 
la date. Par exemple l'année de l'aveneflient 
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d*an Prînee au trône rie fe troUverdît pas îndiqoJ 
dans les annales ^ mais on trouveroit que dans une 
certaine année déterminée de fon règne il y au- 
roit eu une Eclipfe de Soleil remarquable, on peut 
alors calculer aifement Tannée précife dans laquel- 
le il ed parvenu à la régence. 

j. XXIL La Chronologie rbatheiriatique tiou<^ 
erifeigne d'ailleurs la rbethode de réduire par le 
moyen du Calcul les différentes années & pério- 
des des divers Peuples a une mefure comiriune j 
de les comparet les unes aux autres & de trouver 
ainfî le tems précis où chaque Evénement rap- 
iporté par l'Hiftoire, eft arrivé. C'eft par tous 
ces Calculs qu'on e(t parvenu rion feulement k 
arranger dans un ordre régùlief les Faits & leurs 
dates de plufieurs Peuples dont nous pofledons 
l'Hifloircy mais auili à réduire tous les Evene* 
mens à des années comptées ou depuis la Créa- 
tion du monde , ou depuis la naiflance de jefuy- 
Chrift. Pour faciliter cet Ouvrage le célèbre Jo- 
feph Scaliger a imaginé un moyen que nous allons^ 
expliquer. 

5. XXIIL Le Cfcle Seîatre eft une tévolutîoff 
d^années félon laquelle les Lettres qui marquent les 
dimanches , les Fêtes & les autres jours de la femaî- 
jîe reviennent dans le même ordre où ellies étoient 
dans une année précédente. Cette révolution efï 
de 28 années, le Soleil if y contribue eft rien âà 
on ne Tapelie folaire que parce que le Dimanche^ 
dont on cherche principaleinent la Lettre eft nom- 
mé par les Aftronomes Dies Joïii , le J^mr du So- 
leil. Là Chronologie mathématique fournit en» 
core. des règles pour tfouVer cette Lettre du Dr- 
snanche & par confeauenc celles des autres jours/ 
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J. XXIV. Le Cycle lunaire eft une revolatîoa 
de 19 années, au bout de laquelle les nouvelles 
& les pleines Lunes reviennent au même jour de 
Tannée Julienne. Cette période fut inventée par 
Méthon Athénien qui qbferva le premier qu'après 
ce terme de 19 années la lune recommençoit les 
mêmes lunatfons. Mais le Cycle lunaire ne peuC 
marquer régulièrement ces années que pendanc 
310 ans. Le nombre qui marque Tannée où a 
commencé ce Cercle lunaire eil appelle le Nombre 
d'Or. 

5. XXV. Les EpaSles lunaires des Mois font le 
réiidu des jours & des heures que les mois Juliens 
ou Grégoriens ont de plus que les mois lunaires» 
Ces mois étant de 29 jours 12 h. 44' 33^ il s'en- 
fuit qu'un mois commun de 31 jours doit avoir 
I jour II h. 15' 57" & un mois commun de 30 
jours II heures 15' 57** de plus que le mois lu-» 
naire. Les EpaStes lunaires des /innées forment 
]a différence entre une année folaire commune 
ou civile, & une année lunaire aftronomique. 

§. XXVI. VIndîàîon (ou le Cycle romain des 
Indiftions) eft une révolution de 15 années. Les^ 
Romains fe fervoient de cette manière de comp- 
ter & on Temploye encore à prefent dans les Bul- 
les & refcrits Apoftoliques, de même que dans 
les Inftrumens que dreflent les Notaires en Alle- 
magne. On n'eft pas bien certain quand & à 
quel ufage ce Cycle fut inftitué ; mais en le com- 
parant aux années depuis la naiflance de Jèfus- 
Chrift, fa première année tombe 3 années avant 
cette niiflance du Sauveur, fans qu'il fqit décidé 
que l'indiclidci aie déjà été en ufage à cette Epo- 
que falutair^. 
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§• XXVIL La Période Julienne çft un efpacé 
de tems qui contient 79.80 années. Scaliger a 
inventé cette Période & Ta coropofée du Cycle fo- 
laire de 28 ans, du Cycle lunaire de 19 ans, & 
de rindiéîion de 15 an^; car ces trois nombres 
étant multipliés Tun par Tautre font 7980, Eh 
fuppofant donc que le nàohde n'a pas encore, 
exifté 6000 ans, il efl clair que cette Période 
feinte remonte plus haut que la Création; mais 
comme toutes les années depuis la Création por* 
tent des Cara6lères didlnflifs dans tontes les trois 
révolutions fusdites, Scaliger s'en eft fervi heu- 
reufenaent pour comparer & réduire avec plus de 
facilité lés années & les Epoques des diffèrens 
peuples du monde. 

5. XX VIII. Les Chrétiens modernes comptent 
leuft années depuis la naiflance de |efus Chrift; 
mais les premiers Chrétiens les comptoient depuis 
Diocletîen , ce que Ton nomme l'jEr^ de Diocîetien , 
ou V Annie des Martirs. Les Maures confervent 
encore cette Ere dans le Calcul de leurs Feries 
& l'appellent les Années des Grâces. Nou.s parle- 
rons bientôt plus amplement de ces différentes- 
Eres, & furtout de celle des Chrétiens d'aujour* 

d'hui. 

5. XXIX. Dans le Calendrier des Chrétiens le* 
Fêtes fe partagent en Mobiles & Immobiles. Les 
Eétes mobiles , qui ne reviennent pas au même 
jour de Tannée , font le Jeudi & le Vendredi 
faint, Pâq[ues,' Pentecôte, rAfcenfîon, la Fête 
Dieu, la Trinité, &c. Les Fêtes immobiles 4 
le jour de r An, les Rois, les 3 Fêtçs de Ja Vier- 
ge,, la St. Jean, la Fête de St. Michel, les 5 
Fêtés de Noël &c. En vertu it% Canons ou De- 
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Hf eifs du Concile die Nîeée „ La Pé$â de Pà^UBi 
^, fira célébrée à perpétuité le premier Dimâncbe qui 
^, fuit la pleine lune après rEquinvi:e du Printems, 
>> (^ fi l^ pl^i^^ l^nè furtient à un Dimanche , oti 
j9 célébrera Pâques huit jours après. La Chronolo- 
gie Mathématique eiifeigne ici dilTéreiltès thétho-^ 
des pour calculer, félon cte Décret, qui eft fuivi 
dans toute la Chrétienté, le jour de l'année, oùt 
la Fête de Pâques tombe chaque fois ^ âUffi bien fe^^ 
Ion le Calendrier Julien que Grégorien. 

g. XXX. Enfin cette même Chronologie noui 
apprend à faire un Alrhanac complet , de la ma<^ 
nière fui vante : i. Avant tout commence:^ paf 
chercher le jour de la Fête de Pâques & la lettre 
du Dimanche. 2. Divife^ enfuite le câlendrieif 
perpétuel en femaines, & réglés les Fêtes mobile^ 
fur laFpte de Pâques. Ecrivez en même tems leë 
Fêtes immobiles , & les noms des Saints qui appar*^ 
tiennent a chaque jour. 3. Confultez le$ tabler 
calculées , qu*on rlômme Ephemerides , & écrives} 
à côté de chaque jour le lieu de la lune & dix fo-^ 
leil au Zodiaque , de même qUe les afpedls dei 
Planètes ; calculez auffi le lever & le coucher dd 
ées deux grandes Lumières , ainfî que le point da 
jour, & enfin la longueur des jours & des nuits* 
4* Remarque;^ encore quand une planète nous efll 
vifîble , ou quand elle fe perd fous les rayons du 
Soleil. 5. A la fin des 12 mois parlez des fàifons» 
des éclipfes du foleil & de la lune , & d'autres 
Phénomènes Céleftes. 6. Ajoutez-y, pour lei 
Débit de votre almanac, des prédirions, desCon- 
jeÊlures, ou plutôt des Rêveries- Aftrolpgiques fur 
la pluie & le beau tems, la neige & les frimàts^; 
les jours les plus propices à la faignée, aux ven« 
toufes , aux Purgaitions &c. 
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5. XXX f. Jusqu'ici la chronologie Mathétnatî^ 
que. Faifons encore le plus brièvement que pos- 
fible ranalyfe de ta chronologie hiftorique ou de 
cette Science, qui nous apprend à connoStre le$ 
Evenemens rapportés par Thiftoire dans l'ordre de^ 
tems où ils font arrivés; de cette fcience enfin 
dans laquelle les Jules Africain, les Eufèbe de Ce« 
farée, les George Syncelle, les Jean d'Antioche, 
les Denis, les Pctau , les Cluvier, les Calvifius, 
les Uflerîus, les Simfon, les Jean Marsham, Se 
tant d'autres favans illuftres ont excellé. Elle a 
quatre fondemens principaux fur lesquels elle ap* 
puïe toutes fes doftes recherches. i^AlL) Ces fon- 
demens font: 

10. Les obfervations adronomiques & particu- 
lièrement les eclipfes du foleil & de la lune, 
combinées avec le calcul de la chronologie Ma* 
thématique fur les diiFérenies Eres & années des 
Peuples. 

20. Le témoignage des auteurs dignes de foi. 

30. Les époques célèbres , fi confiantes & fi évi- 
dentes dans l'hiUoire , que perfonne ne s!avife de 
les contefter. 

40. Les médailles , monnoïes , monumens & 
infcriptions anciennes. Examinons ces quatre fon- 
demens l'un après l'autre, &finiflonspar les in- 
certicudes qui régnent, malgré ces guides , dans la. 
chronologie hiflorique. 

5. XXXII. C'eft avec beauconp de raifoa qu'oa 
a nommé les éclipfes du foleil & de la lune & les 
afpefls des autres planètes, les Caraitères publics 
6f céUfies des tems , puisque leur fupputation four- 
nit aux Chronologifles des argumens infaillibles & 
démondraiifs des époques précifès , où font arrivés 
un très grand nombre des plus fignalés evenemens; 
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îfe ITBftôîfè. AriS ne peut -on eii matière dt 
Çhrotiotogie aller bien loin ,' fl 1 on igïiore l'ulagè 
-des tables Aftronomiqùes & le calcul des éclipfesV 
Les ancîeiis - regardtgreni; ces dernières comme des 
pronofKcs <fe la décadence des Empires, de la 
perce des batailles , de la mort des Grands &c. Maïs 
c efl: à cette fuperftition , à cette folle ignorance 
que nous devons heareufement les foins infinis , 
que les hilloriens ont pris de nous en marquer ua 
n grand nombre. Les plus habiles chronologides 
hs ont recueillies avec plus de foin encore. Cal» 
Vîjîus par exemple fait rouler fa chronologie fur 
127 éclipfês de la lune & fur 144 du foleil, qu'il 
dît avoFr calculées. La grande Conjonftiqa des 
deux planètes fupérieures Saturne & Jupiter ^ qui 
félon Kepler fe retrouvent au bout de 800 ans dans 
le même degré du Zodiaque , & dont il ne s'en eft 
fait que huit depuis laCréation (la dernière au moi^ 
de Décembre 1603. ) peut encore fournir des preu- 
ves inconteflables ^ la chronologie. Il en ell: de 
même du fameu;i paflage de Venus par le Soleil , 
que nous avons obier vé de nos jours & de tous les 
afpeftsdes planètes qui arrivent rarement. Mai» 
entre ces Caractères céleftes & naturels du tems, 
il y en a auflî que Ton nomme Cit;i/j ou ^r^ (/?«>//& 
qui cependant font du refTori: du calcul a{farono« 
inique. 

• 5. XXXIIL Tels font le Cycle folaire, le Cycle 
lunaire, l'Indication romaine, la Fête de Pâques, 
Tannée biffextile, lés Jubilés, les années Sabati- 
ques , les Combats & les Jeux Olympiques des 
Grecs , l'Hégire des Mah'omécans &c. On y. peut 
auffi rapporter les périodes, ères, époques & an« 
nées des divers peuples anciens Se modernes ; & 
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nous rémarquerons fimplement à cette occafion que 
îa Période ou TEre des j^uifs fe fonde fur la Créa* 
don du monde; celle des anciens Rêmains fur Is 
fondation de la Ville de Rome ; celle des Grecs 
fur rEtabliffemcnt des Jeux Olympiques ; celle de 
Nabonqffar fur Tavenement de ce premier Roi de 
Babilone au trône ; les années Tezdegerdiques fur le 
dernier Roi des Perles de ce nom ; THegire des 
Turcs fur la fuite de Mahomed de la Mecque à Mé- 
dine &c. L'Année de la naiiTance de Jefus-Chrift 
tombe dans la 4713^ année de la Période Julienne 
félon le Calcul commun. La Chronologie nous en* 
feigne par fes fupputations en quelle année de la 
Période Julienne toutes ces époques tombent pré* 
cifement. 

5. XXXIV. Le témoignage des Auteurs efl: le 
fécond fondement de la Chronologie Hiflorique. 
Quoi que nul homme fur la terre n'ait droit de pré- 
tendre à l'infaillibilité & à Tauthorité d'un Oracle 
facré ; ce feroit cependant trop mal juger des hu- 
mains , que de les prendre tous , ou pour des duppes, 
ou pour des impofleurs , & blefler l'honnêteté pu- 
blique que de douter de la probité de certains au- 
teurs univerfellement eftimés , & de certains faits 
dignes de notre croyance. 11 y auroit même une 
efpèce d'extravagance à douter qu'il y ait eu une 
ancienne Athènes , Sparte , Rome , Carthage &c. 
queXerxes n'ait pas régné en Perfe, Augufte à 
Rome, qu'Annibal foit venu en Italie, que 1 Empe- 
reur Conitantin ait bâti Conftantinople &c. Le té- 
SDoignage uniforme des hiiloriens les plus refpec- 
tables ne permet aucun doute fur ces objets. Dés 
qu'un hiftorien eft fenfé n'avoir pu être trompé & 
n'avoir point voulu tromper fur un Fait qu'il rap- 
porte y 
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porte, fon témoignage éft irrécufable. Maïs pour 
ne pas (e mettre en danger d'adopter Terreur , au 
lieu de la vérité , on peut pour s'aflurer d'un Fait 
qui paroic douteux dans l'hiftoirê, fuivre quatre 
règles fondées fur la raifon : 

i^ 11 en faut croire furtout à ceux qui ont écrie 
dans le tems même que les chofes le font paiTées; 
fi d'ailleurs ils ne fopt contredits par aucun auteur 
Contemporain, qui foit d'une authôrité reconnue. 
Qui pourroit par exemple douter de la vérité des 
faits rapportés par l'Amiral Anfon dans l'hifloire 
de fon Voïage autour du Monde? L'Amiral a voit 
vu toutes ces chofës par fes propres yeux , & il 
publia fon livre dans un tems, où deux cent Com* 
pagQons de fon Voïage vivoienf encore à Lon* 
dres , & pouvoient le contredire à chaque inftant , 
s'il avoit fait la moindre rodomontade, ou avancé> 
quelque fauffeté. 

2^ Après les auteurs contemporains , il faut 
s'en rapporter plutôt à ceux qui ont vécu plus près 
du fiècle, où la chofè s'eft pafFée, qu'à ceux qui 
en ont été plus éloignés. 

3°. Les hifloires qui paroîflènt apocrifes , & qui 
font d'un auteur qu'on ne connoit pas bien , bu quî 
efl: nouveau , ne doivent être d'aucun poids, fî el» 
les choquent la raifon ou la tradition confiante. 

4^. Il faut fe défier de la vérité d'une hiftoîre 
qui nous efk rapportée par des auteurs modernes, 
particulièrement quand ils ne conviennent pas en- 
tre eux fur plulîeurs circonftances , ni avec les 
hiftoriens anciens, qu'on nomme Fontes ou Sour- 
ces. Il faut furtout fe défier de ces portraits bril- 
làns faits à plaifir, après plufieurs flécles, Ôc des 
grands perfbnnages que le$ auteurs n'ont jamais 
Vils ni connus. 
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§. XXXV. La fource la plus pure & la plus fé- 
conde pour rHiftoîre ancienne, c eft fans coptre- 
dit la Sce. Bible. Faifons ici un moment abftrac- 
tion de ce qu'elle a de divin , & ofous la confidérer 
comme un livre prophane. Soit qu'on fafle at- 
tention aux auteurs des livres de l'ancien tefla- 
ment, que l'on peut envifager tantôt comme des 
Au.ieurs, tantôt comme des témoins oculaires des 
principaux faits, & tantôt comme des hidoriens 
refpeftablcs ; foît qu'on réflechifle à la naïveté de 
la narration & à Tair de vérité qui y règne , foie 
qu'on confidére les (oins que les peuples, les Gou- 
vernemens, & les favans dans tous les Siècles ont . 
pris pour aflurer le texte de la Bible, foit qu'on 
ait égard à la Conformité heureufe de la Chrono- 
logie des faintes Ecritures avec celle de l'hiftoire 
prophane, foit qu'on regarde l'accord admirable 
de ces livres avec divers hîftoriens des plus res- 
peftables , comme Jofephe & autres , foie enfin 
qu'on peni'e que ce Livre de l'Ecriture nous fournit 
fçul le précis de THiftoire du monde depnis faCréa* 
tion, dans les années des Patriarches, des Juges, 
des Rois & des Princes du Peuplé Hébreu , que 
nous pouvons par fes fecours lier prefque entiére- 
xijent la fuite des tems jufqu'à la NaifTance de Je- 
fus-Chrift, ou Jufqu'au règne d'Augude, ce qui 
comprend un efpace de tems d'environ 40CP ans , 
à quelques petites interruptions près, où l'Écritu- 
re garde le (îlence, niais où l'hiftoire prophane y 
fupplée facilement.; fi dis-je l'on fait toutes ces ré* 
flexions, on conviendra toujours que l'Ecriture eft 
pn livre , qui mérite le premier rang parmi tou- 
tes les fources de l'hiftoire ancienne. On objefile 
que ce Livre contient des Contradi£lions ; mais les 
plus b4bil€$ Interprêtes ne conviennent pas de ces 
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cbmrâdI6lroift app^ences ^ & cfaei^cbent à les co&ci- 
lier; que la chrofi^logîe dii texte Hébreu & de 
la valgate ne yaccorde pzs avec la Chronologie 
de la vejrfloQ de^ Septanœ ; mais les meilleurs Cri- 
tiques trouwnt moyen de les accorder; qtie ce li-. 
vre ieft rempli. de Miracles & de Prodiges; mais 
ces Miracles font arrivés ; & où trouver des Hisr 
loires àmrieiines qqi ne fciurmillenc pas de Prodiges 
& • d'éverieméns merveiUeux? En rejettera -t-on- 
pour cela l'authendcité ? Le vrai Dieu ne pouvoit- 
fl pas opérer ce que. les hiftbriens payens àttri-i 
buoientaux faux Dieux? N'en croyons nous pas 
à lice Live, quoi qu'il rapporte, dans foa^hrftûire 
beaucoup de faits fabuleux?, : . > '.i 

i 5. XXXVI. L$s Epo^es forment le troifîèmè 
fondement de la chronologie. Ce font des points 
fixes fotidés. fur. des évenemens remarquables de 
Thiftoire que perfonne ne s*avife decomeftct, & 
dont on. ne doute pas même. Les Chronôlogiâes 
choiOflènt aflez arbicraiœment dans Thifloire ces 
évenemens pour en former leurs. époques ; mais 
peu importe, pourvu que ks.dates.de ces épo- 
ques con viennent ,&: qui! bbfe trouve point de con* 
tradiélioQ tians. le fond dei faits»:; Lorsque nous 
viendrons à traiter de Thiftoire même , nous, indi- 
querons chemin faifant toutes ces époques princi- 
pales. 11 iéroit inutile de les repeter deu^ fois. 
Pour les bien comprjendre & pour ranger chaque 
époque dans la place naturelle dés tems,. il eft nér 
ceflaire de fe rappellèr les. termes fui vans & leur 
âgnification , indépendamment de ceu je que nous 
avons déjà expliqués dans le cours de ce chapitre. 

Siècle eu, le Cours de cent années » ou de 100 
ré vohitions Solaires.. 
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Lujife efl: un efp^ de >cinq ans. Les Poëces fè 
ièrvenc le plus communément de ce terme. 

Olimpiade efl: un efpace de quatre ans , que lea 
Grecs compcolenc depuis une céliébration des Jeux 
Olimpiques à l'autre. La première Olimpiade cûm<« 
Hience Tan du monde 3328, & 776 an$ avant TEro 
vulgaire. 

Epequcn Ce mot a été expliqué; mais il con- 
vient de remarquer que les Chronologiftes diftin^ 
guent trois fortes d'époques ; les premières font 
Sacrées ; les fécondes font Éccléfialliques , & lea 
troifièmes civiles ou politiques. 
. .£re^. Outre ce que nous en avons dit au §. XX* 
îl eft à remarquer encorfe que ce mot vient peut-» 
être de l'ignorance des Çopifles, qui trouvoienc 
dans les anciens, monumens A. E. R. A. Ânnu$ 
Etat Kegui Jugujli , âc qui en ont fait k ièul mot 
JSêRA» 

UEre des Séliuclàes d*où les Macédoniens corn- 
mençoiênc à compter eft auflî defîgnée par les Jns^ 
Grecs i dont^ les Juifs fe font principalement ièrvia 
depuis qu'ils, furent fournis aux Macédoniens, £1Iq 
commence au grand Séleucus furnommé Nicatov 
l'an do poudç 369^, & 312 ans ayant l'Ere vuU 
gaire. 

L'£f# ffE/ptgne commence à Tan du monda 
^966 y & 38 ans avam l'Ere vulgaire* Cette Ere eft 
très célèbre dans les •'conciles & dans les anciena 
inontmiens de l'Efpagne* 

Anacrmisme eft une faute ou errent qu*un Au* 
ieui) faie dans le calcul ou fupputacion des tem& 
Virgile commet un Anaoronisrae en failànt vivr» 
Enée & Didon en même teins , tandis qu'ils exis<t 
çoiçnt à 30Q ^nç Twi dç Tqiutw. 
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Sfncronhtne ou Synchronisme efl: l'ordfe des éve- 
iiemens arrivés au même tems ; les .perfonnes & 
les faits contemporains. Le Synchronisme gêné-: 
xal efl le tableau de tout ce qui eîl arrivé à la fois 
dans le monde. 

5. XXXVII. Enfin les Médailles , Monumen», 
& Infcriptions anciennes forment le quatrième fon^ 
dément de la chronologie. Il n'y a guère plus de 
150 ans qu'on s*e(l appliqué folidement à les dé- 
chiffrer ^ & Ton a au célèbre Spanheîm le& plus 
grandes obligations des. progrès qu'on a faits dans 
cette méthode. Son exceiienc ouvrage Ldnin de 
prœjlantia & ufu numismatum antiquorum en a fait 
connoître tous les avantages, & il n'y a qu'à dire 
lachofë pour faire fentir que ces Monumens foni; 
les témoins les plus authentiques qu'on puiiTea voir^ 
C'eft par le fecours des Médailles que M. Vaillant 
a fait fa belle hifloire des Rois de Sirie depuis 
Alexandre le Grand jusqu'à Pompée , & elles ont 
infiniment fèrvi à éclaircir toute l'hiftoire ancien- 
ne, mais furtout la Romaine, & même quelque 
fois celle du itaoïen âge. Nous aurons occaHon 
<l'en parler encore plus amplement aux Chapitres 
où nous traiterons des antiquités & des médailles 
en particulier. Ce que nous remarquons ici des 
médailles , nous le difons également & dan$ toute 
fa force des Infcriptions anciennes» & de tous lés 
autres monumens authentiques qui font parvenu^ 
jusqu'à nous; comme des fameux Marbres d'^run^- 
del , que le Lord Anglois de ce nom fit acheter 
vdans le levantdes mains des Turcs par Guillaume 
Pêtre,- qu'il y avoit envoyé. Ces Marbres qui fu- 
ient rangés à Londres dans les faites & dans les jar- 
dins du Comte d'Arundd ifur k bprd de la Taniife 
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avoient été trouvés dans Tl^le de Pdrosi & ils fôn- 
tiennent une chronique où tes principales époques 
de rhilloire des Athéniens fooc marquées exa6le- 
jnent & diflinâemenc depuis. Ja. première année de 
Cécrops , qui commence 1582 ans avant J. C. Jean.* 
Selden compofa en 1629. un Ifvre dont le titre 
efl Marmora Jrundelliana^oii il explique ces belles 
Antiquités. Qui fait encore quelles- belles décou- 
vertes de monumens le fort propice aux lettres , 
nous referve dans les ruines à^ff^rsclèe ou ^'HercU'- 
lanum^ & qui pourront fervir foit àéclaircir, foît 
à conH^ater l'hiftoire ancieôiie? 

5. XXXVIIL Tout Lefteur qui' a l'efprit jufte 
conviendra aifèment ,. que ces quatre fondbniens de 
h chronologie forment de belles lumières-, & d*ex- 
cellens guides pour nous conduire dans les ténèbres 
de Tantiquité. Cependant la même ciandeur avet 
laquelle nous nous piquons de rapporter de bonne 
foi, le pour & le contre, la ceriirude <Sr Tincertis- 
tude de toutes les fciences, nous c^lige à déclarer 
iincérement ici , que ces guides ne font cependant 
point infaillibles , ni les preuves qu'on ea tire, àts 
démonflrations mathématiques. £n fait d*bifloî> 
re en général & d'hiftoire ancienne en particulier^ 
îl faut toujours donner quelque chofe à la conjeftu* 
fe & à la foi h'iftorique. Ce fefoit blefler la pra- 
t>icé fi nous affections de paiTer folis filence les 
raifons que touis les auteurs les plus refpeâabies 
ont fenties & indiquées de l'incertitude de la chros- 
ïiologie. Nous les puiferons, dans feurs Ouvrages 
mêmes, & nous efpèrons qu'il ne fe troiivei^a. pas 
dans l'Europe, déjuge, de Magiftmt^ deThéa- 
iogîen ou de fa vaut, allez malhonnête homme , pour 
nour faire un crime, de n'avoii? pas-voulu dégaifer 
Indignement la Vérité. . ^ 

S. XXXIX. 
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^. XKXIX. „ I. La différence terrible , qui fe 
,, trouve entre la bible des feptante & la vulgate 
,, fur la chronologie , caufe un embarras dont il 
,, efl d'autant plus difficile de fertir , qu'on ne fau- 
„ roit aflurer pofitiveraent de quel côté eft Ter-» 
„ reur. La bible . Grecque par exemple compte 
„ depuis la Création du monde jusqu'à la naiflance 
,, d'Abraham ijoo ans plus ,que la bible Hebraï- 
„ que & la bible Latine &c. 11. Combien y a- t-il 
., de difficultés. pour démêler les années des Juges 
„ du peuple juif dans. la bible? Combien d;;; tene* 
99 bres répandues fur les fucceflions des Rois dé 
„ Juda & d'ifraëi ? I^ Calcul des tems y eft telle- 
,y ment négligé , que l'Ecriture ne marque jamais 
„ fi ce font des années courantes ou des années 
,, complettes» Car enfln, doit -on croire qu'un 
„ Patriarche, un Juge, un Roi , ait vécu tout 
„ jufte 969 j ou 100, ou 60, ou 90 ans, fans 
^, quelques mois & quelques jours de plus ou de 
,, moins? IlL Les differens noms que les Affiriens, 
„ les Egyptiens, les Perfes & les Grecs ont don- 
,^ nés à un même.Prince n'ont pas peu contribué à 
,, embrouiller toute la chronologie ancienne. 7>ois 
„ ou quatre Princes ont porté le nom d'JjJuérus , 
,, quoi qu'ils en (^uiTent. encore d'autres. Si on 


„ n'étoit averti qiJù Nabucedonafor , Nabucodrofor , 
& Nahucolajfar ne font que le même nom , ou 
que le nom du même homme > on aureit peine 
a le croire. Sargon efl Sennacberib ; Ozias efl 
Jzarias^SedeciMS eft Matbanias; Joacbas s'apel- 
loic aufli Sellutn ; Afaraddon^ qu'on prononce in- 
différemment Efarbaddon &, J/àrbaddoncH nom- 
^.mé JJenapbar par les Cuthëens, & par une bi- 
^1 ^arrerie, dooc on ne fait poiat l'origine , Sarda- 
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„ napale fe trouve nommé par les Grecs Ténos 
„ Cencoléros. IV. Il nous refte peu de monuroens 
„ des premières Monarchies du Monde. Uneinfi- 
I, nité de livres fefont perdus, ou font parvenus 
„ jusqu'à nous par fragraens & mutilés ou altères 
„ par les Copiftes, Les Grecs ont écrit fort tard. 
„ Hérodote , leur premier hiftorien , étoit uq 
„ homme crédule , qui croyoit à toutes les fables, 
„ dont les Prêtres Egyptiens Tavoient bercé; les 
„ Grecs en général étoient vains, partiaux, & n'es- 
„ timoient que leur Nation; les Romains étoient 
„ encore plus infatués d'eux mêmes & de leur 
„ grandeur; leurs hiftoriens . font tout auffi injus- 
^, tes que le Sénat envers les autres Nations de la 
„ terre, fouvent bien plu| refpeaables qu'eux : Et 
,) quant aux Juifs en particulier , il femble, quoi 
„ qu'en dife Jofephe , que cette Nation , qui ne 
„ pofledoit que la petite Contrée nommée Palefline 
„ n'ait jamais fait une afles grande flgure dans lef 
,, monde, pour s'attirer une haute confidération 
„ de la part des hifloriens des autres peuples po-p 
„ licés. V. Comme les ères , les années , les 
,, périodes & les époques n'étoient pas les mêmes 
„ chés chaque Nation , & que l'une les commen- 
„ çoit dans une faifon, & l'autre dans une autre, 
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„ tout cela a jette tant d'obfcùrité dans la chrono- 
logie , qu'il n'y a point d'habileté dans le mon- 
de quî puifle en percer toutes les ténèbres. 
§. XL. „ Le Chriftîanîsme même avoit fubfifté 
„ près de 1200 ans, fans qu'on fçût précifement, 
„ combien il s'efl: palTé d'années depuis la naiflan- 
ce du Sauveur. On voyoit bien que l'Ere vul- 
gaire étoit trop courte , mais on eft parvenu 
bieu tard à comprendre , qu'il s^en faut de qua- 
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^1 tre ans entiers qu'elle ne remonte à la naiflhnce 
„ de Jefus - Chrifc. UAbbé Denis le petit, qui 
)9 Tan 532. commença le premier parmi jes Chrê- 
,, tiens de faire une Ere de cette grande époque , 
,, & de compter les années depuis ce tems là, afin 
„ de rendre la chronologie toute chrétienne, le 
„ trompa dans Tes calculs , & induifit toute TEuro- 
„ pe en erreur. On a compté jufqu'à 132 Opi- 
„ nions différentes d'auteurs qui ne conviennent 
„ point de l'an du monde, où eft venu le Meffie. 
„ Mr. de Vallemont en nomme 64. & tous ces 
„ noms Ibnt illudres* Il n'y a parmi ces Auteurs 
^, aucun qui compte plus de 7000 ans, ni moins 
„ de 3700. Mais cette diverfité eft énorme. Les 
„ plus modérés pofent la Naiflance de J. C. à 
„ l'an 4000. du monde ; mais les raifons fur les- 
„ quelles ils appuïent ce fentiment , paroiiTenc en- 
core afles arbitraires. 

5. XLÏ. „ Quoi qu'il en foit, la fagefle de Dieu 
„ a fl bien conduit toutes cho/ès, qu'il nous refte 
„ affés de lumières pour lier à- peu-près la fuite des 
,,/tems; car enfin au défaut de l'hiftoire propha- 
„ ne, pour les trois premiers mille ans du monde, 
„ nous avons la chronologie de h bible qui nous 
„ conduit, & lorfqu'après cela on rencontre plus 
„ -d'obfcurité pour régler les tems dans les Saintes 
„ Ecritures, on trouve en recompenfe plus de lu- 
„ mrère dans les écrits des auteurs prophanes. Et 
„ .c'eft là que commence le tems gue Varron ap^ 
„ pelk hijiorique ; parce que depuis les Olympia- 
„ des , la vérité des chofes qui le font paflees , bril» 
„ le dans l'hiftoire. La chronologie puife donc 
,,. (es principales lumières dans l'hiftoire, & lui 1ère 
,, de «guide à fon tour; ainfi qu'on le verra dans les 
„ Chapitres fuivans. 
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CHAPITRE QUATIilEME. , 

UHISTOIRE GÉNÉRALE ET 
SES DIVISIONS. 

5. j. 

[ofis voici parvenus enfin à un des plus 
beaux endroits de la vafte carrière des 
fciences, à un des plus imporcans ob- 
jets de Terudîtion univerfèlle , à une 
étude digne d'occuper lefprit des pre- 
miers humains. L'hifloire fera la matière de nos 
réflexions. Tous ceux qui ont traité cette inte- 
reffante partie de la littérature avant nous, & qui 
fe font appliqués à tracer la meilleure route pour 
l'apprendre, rfont pas oublié de rapporter ce que 
Ciceron , & tous leurs prédecefleurs anciens & mo* 
dernes ont dit à la louange de l'hifloire. Nous ne 
jugeons pas à propos de les répeter ici; mais nous 
croyons pouvoir ajouter à leurs fàges leçons enco- 
re quelques remarques y fur l'utilité de cette admi'- 
rabîe fcience. 

S. IL l'Ignorance fut toujours honteufe,& elle 
l'eft fur tout dans un fiècle qui offre tant de fecours 
pour s'infbrmre, que la négligence ou la pareffe 
en pourroient être les feules caufes. Même chez 
les Peuples les moins civilifés , l'hiftoire fût tou« 
jours en eftime. Avant que les hommes fçuflent 
lire & écrire, ils transmettoient à leur pofterlté les 
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£iik$&gefteidelectrs ancêtres, des foodemens de 
Jdur r^Tation âc de «leurs Héros par des hymnes, des 
Ch0rons& des vers^, dans lesquels la Foè'Oe, enco- 
re grc^ère & barbare y melok fans cefle la fable 
à la vérité. Cefl fans doute aufli la rai(bn pour- 
quoi les plus anciens peuples , & même les Grecs , 
confondanclesnoms, appelloient quelquefois leurs 
fables des bijl9ira^ & Thiftoire la Fable. ' Car le 
mot d'Hilloire dérive du Verbe Grec kofup qui 
fignifie contempler , confiderer. Dn comprennoit 
donc fous ce nom colleâif la connoîflance non feu- 
lement des faits paiTés, mais aufli la mithologie, 
les fables éfopiques & milenennes, les Ro* 
mans, la tragédie, la comédie, les pantomimes 
&c. Mais, ces mots trop univerfels, qui dé- 
notent toujours rindigence d'une langue, en 
comprennant trop d'objets, ne fervent qu'à met* 
tre cte la confudon dans les idées , comme dans les 
Sciences. Voilà pourquoi les plus fages d'entre les 
favans modernes cherchent à débrouiller ce Cahos 
de l'Erudition, adonner à chaque mot, à chaque 
dénomination , à chaque terme de l'Art une iigni- 
iSication fixe & déterminée, & à ne comprendre 
fous l'idée d'une fcience & de fon nom , que les 
objets qui y font abfolumenc & neceflairemem re- 
latifs. 

5. IIL Selon ces Modernes, & /elpn la raiJbn, 
Khiftoire eft donc une Narration vraie (tEvenemens 
6f de faits réels arrivés dans le Monde. Quand 
mêmelafimple curiofité n'exciteroit pas dans 1 nom- 
me raifonnable le defir (î naturel de favoir ce qui 
s'efl palTé de remarquable & d'iniereflant fur la 
terre , depuis la création jusqu'à nos jours ; quand 
mèxjQQ la connoiflknce de toutes ces diofès n'aug- 
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menteroic pas les lumières d'un homme defliné t 
vivre dans le grand monde, & ne rendroit pas fy, 
converfation plus agréable, plus indruâive^ plus 
brillante ; il trouveroic dans TEcude de l'hidoice 
une infinité d'autres avantages encc^e plus folides 
qui lui en prouvcroient l'excellence. L'hiiloire 
(étant la déporitairefidéle de. toutes les actions, bon* 
nés ou mauvaifes des hunrains qui ont vécu dans 
tous les fiècles , & qui ont joué un rôle intereflant 
fur le théâtre du monde , elle forme le plus puis* 
fant encouragement, à la Vertu & le plus grand 
frein du Vice. Le plus inOgne Ufurpateur, le 
plus cruel Tiran même voudroit ne pas voir fa ré-* 
putation flétrie , fa mémoire couverte dlnfamie 
aux yeux de la pofterité. Pour couvrir l'iniquité 
de Ces Entreprifes , il les accompagne de manifeftes, 
de déductions , de mémoires judificatifs. Mais 
l'hiftoire lui déclare ici, que fes efforts (ont vains, 
qu'il viendra un tems , où le voile fera levé de des- 
fus fes iniquités, & où tous les replis deYon cœur 
p^roitront à découvert , que ni les artifices de fes 
indignes Minières , ni les éloges des plumes vénales 
ne pourront le garantir^ que la pofterité le jugera^ 

?ue le feul & unique moyen d'en obtenir un jugement 
avorable efl: de faire de belles allions, que la vraïe 
gloire ne marche Jamais qu'à la fuite du vrai mé- 
rite , qu'elle ne flatte pqint, qu'elle efl d'une feve- 
rité inexorable pour les méchan$v& qu^elIe ne fait 
grâce ni au fceptre, ni au Diadème. 

§. IV. Il y a plus encore. L'hîftoîre forme 
pour ainfl dire un cours de morale & de politique 
expérimentale , où les caufes & les qSqis des aâions 
humaines font expofés à nos yeux. Ceft un ta- 
bleau où les caraflères & les préceptes des Théo- 
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phraftes^ de la Bruyère, des Schafftsburg font mii 
en aftion. Tout y prend un corps , une ame & 
une vie. L*Experience, qui coûte aux hommes^ 
tant d'années & tant de fautes, efl: acquife ici en 
un inftant, ou du moins par Une feule étude. Le^ 
Princes furtout, &ceux que la Providence deftiner 
à concourir au Gouvernement des peuples, ou à 
leur difter desJLoix,' ne peuvent le pafTer de cette 
étude , car quoi qu'ils ne doivent jamais puifer ceâ 
maximes du gouvernement &^es Loix dans l'his- 
toire même, vu que ce lèroit le rendre minces 
imitateurs , au hazard , de la fageife , mais bien 
plus fouvent de la folie & de la méchanceté des 
hommes des lîècles pafFés , l'Hiftoire peut néan* 
moins leur faire apercevoir une infinité d'écueils , 
qui fe trouvent pour aind dire , à fleur d'eau , danl 
la vafte mer de la Politique , & contre lesquels iï$ 
fè heurteroienc à tout moment fans cette carte & 
ces fanaux. 

5. V, Nous aurons dans ce Chapitre trois cbo* 
fes à déveloper : 

1. La manière d'écrire fHifiotte. 

2. La manière d' étudier tHiftoire. 

3. Les différentes divijionsy ou efpèces de VHif* 
toire. 

Quant a la manière d*écrîre ITiîftoîre , le premier 
défaut que je trouve dans tous les livres hiftori- 
ques, anciens & modernes, & qui m'en paroît un 
très confidérable , c'eft que ce n*efl: , que le tifîii 
des guerres , qui ont defolé le genre humain depui* 
fon origine* Il femble que les hommes ne trou* 
vent rien dans la nature de grande & qui merhe leur 
attention , que ce qui devroit les couvrir de hontdf 
& d'opprobre, ceft leur méchanceté, c'eft leur 
Tome m. Ë éé- 
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démence funefte de combattre, leur penchant ftirîeux 
à s'entre - détruire , leur manie cruelle de fe faire 
juftice par la voïe des armes^ & de croire que Té- 

?|uité condde dans le droit du plus fort, & leur 
olie de fe faire un vain honneur, une gloire bien 
faufle, de leurs querelles &de leurs combats infen* 
fés. Les folies font fou vent contagieufes : les his» 
toriens ont gagné celle de leurs l^éros* Il leur 
faut du fang répandu partout. Quand ils placent 
un feul homme fur la terre, ils le font combattre, 
ou contre fon ombre, ou contre les Dieux, ou 
contre les diables, ou contre des ferpens, de$ 
monftres; plutôt que de le peindre doux & paifi- 
Èle. Quand ils font vivre deux hommes fous Iq 
même Ciel, il faut qu'ils fe joignent pour. s'égorger, 
& qu'un frère aflbmme au moips l'autre. Quand 
ils font femer par Cadnius des dents en terre , & en 
font fortirdes hommes, il faut néceflairement que 
. cette race fe prenne d'abord aux cheveuj^& s'en- 
tre -détruife. O Barbares! Vous ne connoiflez 
de grand objet que les guerres ! La Propagation des 
peuples, leurs établifTemens, leurs migrations, les 
fondations des villes, des colonies, les progrès de 
l'efprit humain, des arts& des fciencesj les gran- 
des inventions & découvertes, comme de la na- 
vigation, du nouveau monde & mille chofès pa- 
reilles méritent donc à peine votre attention l 
Un tel Roi parvint au trône telle année ; & tel 
jour , il attaqua fans rime & fans raifon tel autre 
Roi , ou tej autre peuple, il en attaqua encore tanc 
d'autres , ou en fut attaqué en telle année, tels fu- 
rent les bons ou les mauvais fuccès de ces guerres, 
tels ^es combats qu'qn y livra, tel fût le nombre 
des viftimes qui y périrent: enfin Je Monarque luir 
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même y- eft tué, ou meurt tranquîlement dans Ton 
lit. Voilà à peu près le foûd de toutes vos his- 
toires ; la broderie morale & la politique à part. 

g. VI. Le fécond défaut de nos hiftoires , c efl: la 
iilauvaife proportion , qui efl: obfervée dans Tar* 
rangement de leur compofition. Chaque hifl:oire, 
foit univerfelle, foie particulière, reffëmble à un 
Paon dont la tête petite, & à peine perceptible 
efl: attachée par un long col à un corps médiocre , 
que termine une queûeimmenfe, qui s'épanouît tou- 
jours de plus en plus vers l'extrémité. Les meil* 
' ieurs hifl:oriens font repréhenfibles à cet égard. 
Tout le monde fait par cœur le morceau excellent, 
par lequel Tacite commence fès annales , mais 
lorsqu'on en confidére la conciflon , & qu'on la com* 
pare à la prolixité avec laquelle ces annales fe ter- 
minent, les recherches & les réflexions immenfes 
dont tout le corps de l'ouvrage efl parfemé , on 
conviendra que ma réflexion n'efl: pas injuflre. Il 
lèroit à fouhaiter que ceui qui écrivent l'hifloire, 
connuflènt l'art d'en étendre Jes commencemens, 
& d'en concentrer la fin , pour mettre plus d'unifor- 
mité dans les parties, & plus de régularité & d'har- 
monie dans le tout enfèmble. Les recherches cu- 
rieufes & favantes , les réflexions agréables & uti- 
les peuvent beaucoup fervir à ces amplifications. 
Et pourquoi les faits des premiers tems d'une his- 
toire n^ nous feroient-ils pas tout auffi intéreflàns 
que les faits des derniers tems ? Beaucoup d'au- 
teurs prétendent le contraire; mais je penfe qu'ils 
fe trompent. Tous ces détails des évenemens ré« 
cens ne ktvctit que d'aliment à la chicane , & aus 
querelles des Souverains. Les miniflres s'en fer* 
vent pour y puifgr des argumens & des fondemeos 
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de leurs droits & prétenfions. Mais l'hiftoîre de- 
vroic-die s'abailFer jufques-là? Les mémoires , les 
mercures, les ouvrages Périodiques & les archi- 
ves ne fuffifenc-ils pas pour allumer des difputes, 
pour orner des déduflions & pour entretenir dfrs 
guerre? de plume? 

g. Vif. Toutes les grandes hiftoires écrites par 
ks modernes ont le défaut d'être trop prolixes. 
Quelle vie eft aflez longue, quels yeux font aflez 
bons, queHe mémoire ferok aflez heureufe pour 
lire d'un bout à l'autre & pour retenir? Celle de 
de Thou, de Mariana, de Rappin Thoiras, du P. 
Rirre, du P. Daniel, & toutes les autres qui leur 
reiFemblent ? En nommant quelques peu d'hifto* 
riens, îl feroit aifé de raflembler plufieurs centaines 
de Volumes in quarto ou in folio ; & fi l'on confî- 
dére que M. le Long dans fa bibliothèque hiftori* 
que a produit les noms de plus de 20 mille auteurs 
pour Thiftoire de France feule, & que feu M. le 
Comte de Bonauj.avoit raflemblé environ 30 mil^ 
le hifl:oriens Allemands, qu'on nomme Scriptores 
rerum Germantcarum , on conçoit aflèz, quel Cahos 
monftrueux tout cela ne peut manquer de former, 
& quel pedantisme infatigable il faudroit pour dé- 
fricher ces déferts fecs & fteriles de l'Erudition. A 
inefure que le monde vieillit, cet amas d'hîftoires 
devient plus grand, & il augmentera enfin fi fort, 
qu'il faudra le réduire en bûcher. Tout ce qu'on 
peut faire, c'eft d'envifager ces ouvrages volumi- 
neux comme des diftionnaires hiftori<}ues , qu'on 
ne lit jamais, mais qu'on confulte au befoin. 

g. VIII. Indépendamment de ces défauts que 
l'hiftorien doit éviter, il a encore plufieurs précau- 
tions à prendre pour lesquelles il importe de lui 
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tracer ici quelques préceptes, i. II ne doit jatnais 
entreprencke d'écrire une hiftoire s'il n'en- poflede 
préalablement une folide connaiflànce. On de- 
vient forgeron en forgeant , mais on ne devient 
pas bon hiftorien à mefure qu'on écrit. Il eft vrai 
qu'on fait quelquefois bien des découvertes curieu- 
iës & utiles chenain faifant, mais le fond du fujet 
qu'on veut traiter doit nous être familier, & c'efl 
pourquoi il convient de confuher foigneufement 
fes forces avant que de l'entreprendre. 2. Lors- 
que ce choix eft heureufement fait, il faut cher- 
cher les fources (fontes) où l'on veut puifer les 
faits. On peut pofledér ou fe procurer des mé- 
moires, des raanufcnts, des pièces d'archives & 
atitres matériaux rares , qui font pour l'hiftorien 
d'un prix inefl:imable,& qui le mettent à^même de 
préfenter du, nouveau au public, & de l'intérelTer 
par le fond des chofes. Mais à ce défaut , il doit 
au moins avoir recours aux bibliothèques hiftori- 
ques , y chercher les auteurs qui ont écrit de la 
matière qu'il veut embraflèr , fe procurer ces li- 
vres, en faire un examen judicieux, & y prendre 
tout ce qu'il croit convenable à fon fujet. Il faut 
ici un jugement plus que commun pour difcerner 
le menfonge , la fable, l'exagération, la partialité 
d'avec la vérité & l'impartialité,, & pour détermi- 
ner le degré de confiance que chaque auteur méri» 
te. Le Chapitre où nous trakeroas de la connois'^ 
fane e des auteurs ^ contiendra encore quelques re* 
marques inftru6lives fur cet objet. 

§. IX. Après qu'on s'efl: pourvu de ces fources 
il convient 3. de mettre la main à l'œuvre, & d'en 
extraire les matières dont on veut compofer forv 
hiftoire. Il efl: d'une néceflîté indifpenfable {a) de 
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les choîfir judicieaferoent & (J) de les ranger dans 
un ordre régulier. Rien de ce qui cft intéreffanc 
ne doit être obmis , & rien de ce qui peut être ob- 
mis ne doit occuper la place de ce qui eft intéres- 
fant. Un hiflorien doit rapporter fidèlement tout 
ce qu'on dit communément d'un événement, & de 
fes circonftances, fans qu'il foit obligé de repon- 
dre, de l'exaéle vérité, de ce qu'elles ont quel- 
quefois', de prodigieux ou d'incroyable. Celui 
qui écriroit Thiftoire Romaine, & qui pafleroit fous 
filence la tradition , qui veut que Romulus & Re- 
jnus furent alaités par une I>ouve,feroit une înCg» 
ne faute. Nul efprit raifônnable ne croira que 
l'Archevêque Hatton de Mayence fut dévoré par 
les rats y & cependant il feroit impardonnable de 
n'en faire nulle mention dans l'hiftoire de cet Arche- 
vêché: mais un écrivain habile cherche d'abord à 
concilier ces fortes de traditions populaires & fa- 
buleufes avec la vejîté , & s'il ne peut en venir à 
bout, il y a une façon de préfènter de pareils con- 
tes , qui fait fentir d'abord au leéleur que l'hifto- 
rien n'a eu garde d'y ajouter foi. Les deux mots 
fuivans , qu'un célèbre auteur a dit , renferment 
auffi un grand fens : „ Mille circonftances interes- 
„ fantes pour les contemporains , fe perdent aux 
„ yeux de la pofterité, & difparoiflent pour ne 
laifler voir que les grands évçnemens , qui ont 
fixé la deftinoe dos Empires. Tout ce qui s'eji 
„ fait 9 ne mérite pas d'être écrit.'' Au-refte, on 
ne produiroit qu'un cahos informe & confus, qu'u- 
ne ledlure pénible & dégoûtante, fi après avoir 
choiû les faits &Ies matières qu'on veut rapporter, 
on ne les reduifoit en un fommaire chronologique 
^ qq'on n'en fit un Canevas ppur l'hiftoire qu'on a 
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dcflein d' crîre ; en y obfervant foigneufement les 
époques & les daces^ en ne perdant jamais de vue 
le Sinchronisme , & en évitant furtout de faire des 
Anachronismes ; ce qui efl la faute la plus impar* 
donabie.' 

m 

5. X. 4. Les Anecdotes fervent infiniment à en* 
richir & à orner une hilloire, mais il ne faut pas 
Ten charger', fans quoi ces ornemens deviennent 
puérils. L'hiftorien en doit faire ufage avec fo- 
briecé, & avoir fans cefle devant les yeux la Majes- 
té, & la gravité de Thiftoire. 5. On a dit fi fou- 
vent, qu'un hiftorien doit être impartial, qu'il ne 
devroit avoir ni patrie, ni religion pofitive, & le 
|)récepce eft fi naturel, fi fimple en lui-même, que 
j'ai prefque honte de le repeter ici, La trop gran- 
de prédileâion pour leur patrie ed cependant un 
défaut qu'on peut reprocher généralement à la plu- 
part des hifl:oriens François, Ils ne voyent de 
grand que ce qui efl: chez eux : leur prévention va 
fi loin que dans une hitloire univerfelle ils pren- 
nent les points fixes dans les annales de leur mo- 
narchie, & qu'ils font par exemple une époque du 
tems où leur Roi Louïs XIF. après la mort de [on 
premier Minijlre réfolut de régner par lui-même. Je 
voudrois bien favoir ce que cela fait au refte de 
l'univers. Je n'y vois qu'une flatterie bafle & ri* 
fible. 

5. XI. 6. Le fl:ile efl: un objot fi important pour 
rhifl:oirei> qu'on ne fauroit trop le recommander. 
Quelques choies excellentes que renferme en géné- 
ral un livre, elles y font en pure perte, fi l'on ne 
peut le lire. S'il faloit opter entre le llile trop fer- 
ré & conds , ou trop lâche & diffus , je panche- 
rois pour le premier. Le point de perfeftion con- 
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(îde ^ans un jufte milieu. Le flile efl: un don que 
chaque auteur reçoit du Ciel ou de la nature. Je 
n'en connois p^s deux qui fe reflemblent parfaite- 
ment. S'il m'étoit permis de propofer à cet égard 
des modèles François , je croirois les trouver. (a) 
dans l'hidoire de Charles XII, & dans le fîécle de 
Louïs XIV. de Mr. de Voltaire (/»), dans les ré- 
volutions de M. r Abbé de Vertot , ( r ) dans les 
morceaux hiftoriques de l'Abbé de St. Real, {d) 
dans rhiiloire univerfelle de M. Hardion , & dans 
quelques autres hiftoriens modernes. Le ftile que 
Mr. de Boffuet Evêque de Meaux a employé dans 
fon difcours fur Thiftoire univerfelle efl: inimitable, 
& pourroit fervir de premier modèle, fi ce Prélat, 
n'eut cherché à être trop éloquent, & s'il n*eut for- 
. ce quelquefois la vérité à être toujours favorable 
à la religion , dont il fe montre le Pancgfriflie. 

g. XII. 12. Les faits & les évenemens forment 
le corps d'une hifloire, Tinfliruftion qu'on en tire, 
en faiî l'ame. Une hifloire reflembleroit à une 
Gazette, à un Journal, au Mercure* fi l'auteur ne 
cherchoit à y introduire cette utilité par des ré- 
flexions politiques & morales , qui tantôt déve- 
lopent les caufes fecretes des aélions humaines 
& des évenemens, & tantôt en découvrent les fui- 
tes. C'efl ici qu'il faut un génie vif & plein de 
feu , qui franchit & qui traverfe ce qui arrête' les 
efprits communs, qui produit des penfées,où la 
vérité, & la nouveauté fe trouvent jointes; c'efl 
ici qu'il faut une fagacité extraordinaire , un difcer- 
nement admirable pour pénétrer dans le cœur hu- 
main, dans le cabinet des Rois, dans l'ame des 
minières, dans refprit des généraux, pour démêler 
ce qui s'y eft palTe, & j«ger ce leurs penfées par 
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leurs aftions , plutôt que par leurs paroles & leurs 
écrits. Toutes ces réflexions doivent naître des fu jets, 
& ne jamais être amenées par force. Il faut les 
faire avec modération & bien fe garder d'imiter à 
cet égard Tacite, qui noyé pour airifi dire tous les 
évenemens dans la mer de la politique. Enfin^ 
comme toutes les réflexions dont une hiftoire ell 
parfemée doivent tendre à former le cœur au(ïï 
bien que refprit des leéleurs, à rendre la vertu ai- 
mable & le genre humain meilleur, tous les traits 
fatiriques, tous les raifonnemens capables de cor- 
rompre Tame, toutes les impiétés, toutes les rail- 
leries amêres ou cauftiques fur la religion font auflî 
déplacées que condamnables dans une hiftoire. 
L'écrivain qui croit briller par-là, réufllt très mal 
aux yeux du fage, quoi qu'il éblouïffe quelque- 
fois les efprits médiocres ; d'autant plus que ces 
traits cauftiques ne foncpas fi difficiles. q. produire 
qu'on le penfe. 

§. Xlll. Cefl: un ufage général de faire d'une 
hiftoire wne gallerie de tableaux , & d'y placer les 
portrai.ts des. principaux afteurs qu'on introduic 
fur la fcéne, de peindre leur figure extérieure ^'ur 
caradière, leurs paftions, leurs mœurs &c. j^ne 
desaprouve pas entièrement cette coutume, mais 
quiconque fait combien il eft difficile au peintre 
d'attrapper la reflemblance d*un objet qu*il a devant 
fes yeux, & au plus bel efprit de faire le portrait 
des perfo'^^nes -qu'il connoit, avec lesquels il vie, 
qu'il voit & fréquente, jugera facilement quel cas 
on peut faire de ces fortes de peintures faites plu- 
fleurs fiècles après l'exiftence des perfonnagcs, 
de ces portraits d'im;igination , dont on a pris & 
jafll;mblé les traits divers dans des anciens au- 
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teurs qui fou vent les a voient conus tout auflî peu, 
& de ces copies dont l'auteur n'a jamais vu l'ori- 
ginal. Un des portraits les mieux faits que j'aye lu 
en ma vie, efl celui que M. Duclos a mis à la fin 
de fon excellente hifloire de Louis XI. mais je crois 
^e il quelque coHrtifan , qui auroitjouïde la fa- 
miliarité de ce monarque, revenoit fur la terre , 
il n'y reconnoîtroit guère fon maître. Quant aux 
Panegiriques formels que quelques hiftoriens font 
de leurs Héros, rien ne me paroit plus fade Se 
plus indigne de la vérité & de la gravité de l'his- 
tojre. 

5. XIV. 9. Presque tous les anciens hiftorîens 
ont la manie de farcir & d'allonger leurs hiftoires 
par des Harangues. J'ofe une fois prendre ici le 
ton décifif , & leur déclarer que toutes les Haran- . 
gués qu'ils prétendent avoir été addreflees à des 
armées entières font, ou des menfonges,'ou des fo- 
lies, parce qu'il eft impoffible qu'un chef d'armée 
puifle Te faire eîi teindre feulement de la troupe 
qui eft vis à vis de lui, & à plus forte raifon de 
la multitude étendue en rangs & en files ; que le 
coillinandement des troupps qui fe fait presque en 
monoryllabes , & avec le cri le plus fort, feroit à 
peine entendu un jour d'acliof, fi le foldat n'en 
étoit déjà inftruit d'avance, & que le général qui 
s'egoGlIeroit à faire de beaux & longs difcours avant 
le combat des troupes qui ne pourroient ni entendre, 
ni retenir ces belles paroles, feroit digne des petites 
maifons. Les harangues faites au peuple affem- 
blé du haut d'une tribune, d'un Ambafladeur à un 
monarque, ou îJ'un autre Orateur au fénat, à un 
confeil, à un parlement &c. font plus naturelles, 
plus vraifemblables & plus fages. Cependant , 
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<]uand même elles feroient vraies , il ne faut pas 
les repeter trop fouvent. Ce font des machines > 
qui s'ufent par un trop fréquent émploL 

§. XV. 10. Enfin en écrivant l'hiftoire, on peut 
quelquefois faire un ufage avantageux des let- 
tres, difcours, bon mots, penfées & écrits des 
Rois, & des grands hommes dont on parle, en 
les «apportant foit en entier , foît par forme d'ex- 
trait. Cefl: un avantage qu'il ne faut pas néglî- 
gen Rien ne donne plus un air de vérité au récit 
& n'en prouve mieux l'authenticité. Lorsqu'avec 
ces précautions on a foin de parler peu de guerre , 
d'éviter Jes longues defcriptions de batailles, dé 
fiéges & de combats qui après tout , depuis le 
tems de Jofué & de Cyrus jusqu'à nos jours fe res? 
femblent toutes, & font d'une uniformité afToman- 
te à la leClure, & fi en revanche on dévelope 
bien les caufes des grandes révolutions, &des éve- 
nemens remarquables, furtout fi Ton eft vrai, judi- 
cieux, impartial, on peut fe flatter d'avoir écrit 
une luftoire digne de l'approbation du fiécle pre- 
fent & de la pofterité. 

5. XVL La plupart des préceptes que nouis ve- 
nons de tracer pour la manière d'écrire l'hiftoire 
ont des rapports intimes avec ht façon de V étudier. 
Ceux qui veulent s'y appliquer doivent avant tou- 
tes chofes fe rappeller tout ce que nous avons dit 
au chapitre précèdent fur la Chronologie. Si l'on 
ne difiûngue pas foigneufëment les tems , les ères , 
les périodes, les époques & les dates, on ne par- 
viendra jamais â fe former dans la tête un fiftême 
régulier de l'hiftoire univerfelle & fondamentale, 
& à ranger chaque Fait à fa place naturelle. La 
méthode qui me paroit préférable à toute autre , 
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confifteroît à peu près , & fauf meilleur avis , dafts 
les opérations fuivantes. 

5, XVII. Je comraencerois par mettre fous les 
yeux d'un élevé qui me feroit confié une efpèce 
de fquelecte décharné de Vhiftoire universelle, ou 
des tablettes chronologiques, ou bien une grande 
'carte hiflorique & chronologique, Telle que Jufte- 
Lipfe en avoit conçu l'idée, & que j'ai fouvent eu 
deflein d'exécuter, fî des occupations d'une tou- 
te autre nature ne m'en avoient détourné. Dès 
quejem'appercevrois que ce tableau général aurpic 
fait une impreffion fuffifantedâns l'efprit de mon 
eleve , je lui ferois lire à haute voix un abrégé de 
l'hiftoire , < le plus-court & le mieux fait que jç 
pourroîs trouver, J'auroîs un foin particulier de 
lui faire bien remarquer le finchronisme des évene- 
mens principaux arrivés au même tems dans les 
difFerens païs & chez les divers peuples du monde. 
C'eft ainlî que je revêtirois peu à peu mon fque- 
lette chronologique de chair, & que je mettrois dans 
les mains de cet eleve ce qu'on nomme le fil de 
l'hiftoire. Cette étude préliminaire emporteroic 
peu de tems, & feroit d'une grande utilité pour le 
refte de fa vie. J'ai fouhaité ailleurs que l'hiftoire 
de tous les peuplai anciens & modernes pût être 
écrite fur le modèle de l'abrégé chronologique de 
l'hiftoire de France par M. le Préfident Henault, 
je ne faurois aflez le repeter , & je vois avec une 
iatisfa£lion extrême, que mes vœux s'accomplifienc 
fucceflîvement. 

5. XVllI. Jepâflferois enfuite avec lui à une lec- 
ture aflTez rapide des auteurs tant anciens que mo- 
dernes , qu'on nomme les fources de l'hiftoire 
( Fontes ) je n'en choiûrois qu'un petit nombre , 
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mais je porterois le plus grand foin à n'en trier que 
ceux donc l'authenticité & la veridicicé me paroi* 
troienc hors de toute conteftation* Après quoi je 
lui ferois un cours complet d'hiftoire univerfeile , 
que je tacherois de parfemer de réflexions politi- 
ques) militaires ik morales, de remarques criti« 
ques fur les-faits douteux &c. , Ceft ici que j'ex- 
po(èrois furtout à fa vue les portraits des grands 
hommes qui ont occupé le trône, ou dirigé le ca- 
binet, ou commandé les armées , ou porté la thia- 
re, ou illudré les fciences. Je tacherois de lui 
faire bien appercevoir leurs vertus & leurs vices , 
leurs aâions fages & leurs fautes, leur gloire & 
leur honte. Je lui peindrois les tyrans, les minis- 
tres fourbes 9 le généraux ineptes ou brutaux, les 
faux-favans, & les mauvais prêtres avec le; cou- 
leurs qui leur conviennent, & dont ils méritent d'ê- 
tre noircis, & je rechercherois tous les moyens pour 
lui rendre cette étude utile à jamais. 

5. XIX. Enfin j'employerois le refte des années 
confacrées à fon éducation à lui enfeigner l'hidoi- 
re particulière des Nationç modernes de l'Europe , 
en commençant par celle de fa patrie. Je lui indi- 
querois les Iburces où il peut apprendre l'hiftoire 
fpecielle de chaque païs, province, ou contrée, 
les Chroniques des villes , &c. Nous étudierions 
chemin faifant l'hiftoire ecclefiaftique , l'hiftoire 
littéraire, & toutes celles dont il me refte encore à 
faire l'analyfe pour teritiner ce chapitre , & pour 
remplir les fuivans. 

5. XX. L'Hîftoire en général fe divife 
I. En Hiftoire civile ou politique^ qui raconte tou- 
tes les révolutions & tous les évenemens mémo^ 
râbles arrivés dans les empires, & qui rend 
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compte de la manière dont toutes les nations & 
font formées » établies , foutçnuës , policée$ , 
de leur aggrandiflement^ de leur décadence & 
de leur chute* 

2. EnHifloirernilitaire qui indique les guerres» que 
cbaque peuple a eu à foutenir, les batailles & 
les combats qui.s'y font donnés » les fiéges ^u*oq 
y a formés, les bons & les mauvais fuccès de 
toutes les opérations militaires, les généraux qui 
s'y font diftingués &c, Xenophon, Polybe, Ve- 
gèce , Quincy , & beaucoup d'autres auteurs ont 
écrit des bifloires militaires. 

L'hiftolre tant ciyile que militaire fe fubdivife 

a. En ancienne. 

b. En celle du moyen âge. 

c. En moderne. 

Les trois Chapitres fuivans expliqueront cette 
fubdi vifion , & en prefenteront Tanalyfe. 

3. En Hijlaire religieu/e^ qui traite en général de 
la religion & du culte de tous les peuples , tant 
anciens que modernes, de leurs cérémonies ré« 

' ligieufesjde Torigine, des progrés, & de la dé- 
cadence de chaque religion &c. 

4. En Hijloire eccUfiàftique ou Hifioire de VEglife 
Chrétienne en particulier^ qui enfeigne l'origine 
& les révolutions de la vraie religion , les ad- 
verQtés & les perfécutions qu'elle a eiTuïées, les 
fuccès qu'elle a rencontrés, &le triomphe qu'elle 
a. obtenu , depuis le coimmencement du monde 
jusqu'à nos jours. Elle comprend auflî l'hiftoire 
des Héréfies , des Schismes , des > Papes , des 
Reformateurs &c. & fe fubdivife en' 

a. Hifioire de rEgiifè de Dieu fous l'ancien 
Teflament & 
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b. Hiftoire de l'Eglife . de Dieu fous le nou* 
veau Teftamenc. 

5. En hifioire littéraire^ qui traite des progrès de 
rEfprit humain en général , & qui comprend 

a. L'hi.floire pbyfique ou naturelle & raconte 
tout Ce qui eit arrivé ou plutôt ce qu'on a 
découvert ou obfervé de remarquable depuis 
la (Création i au firmament , aux élemens ^ 
aux hommes , aux animaux , aux infeâes ^ 
plantes, & en général à toutes les créatures 
& produâions de la nature. 
. b. L'hifloire philosophique, qui enieigne les pro- 
grés de la phiJofbphîe chez tou3 les peuples 
. de la terre. 

c. L'hiftoire de l'érudition qui rend compte de 
l'état des autres fciences chez ces mêmes 
peuples. 

d. L^hifloire technique ou artificielle qui traite 
des progés tant des arts libéraux que des arts 
utiles. 

6. Lhijioire des favans^ qui raconte la vie des fà- 
vans illuftres dans tous les âges & qui rend comp- 
te de leurs ouvrées dans des livres qu'on nom- 
me Bipgraphies. 

7. Lhijioire mêlée {Hijlorîa mixta vet mifcellanea) 
qui rappohe toutes fortes d'Annecdptes politi- 
ques , ecclefiaftiques , militaires , littéraires & ci- 
viles de moindre importance, & qui ne trouvent 
point de place dans une hiftoire pragmatique. 

5. XXI. On fait encore dans les écoles plufieurs 
autres divifions de l'hiftoire, & on la diftingue 

a. En. facrée & profane, 

b. En univerfelle ou fondamentale, en particulière 
& en fpecielle 

^. En 
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a. En poétique ou fabuleufe & véritable ou vraïe^ 

d. En and-diluviane & poft-diluviane 

e. En Européane, Afiatique, Africaine & Ame'- 
ricaine, &c. &c. 

Mais fans nous arrêter à toutes les divifions qui 
font moins fondées dans ia nature des objets que 
l*bifloire embrafle, que dans l'imagination de ceux 
qui la profeiTenc, & qui bien loin de débrouiller 
cette fcience , ne fervent qu'à l'embrouiller en don- 
nant trop d'occupation à la mémoire, nous nous 
' contentons d'indiquer fimplement les principales de 
ces Vivifions , pour ne pas les laifler ignorer à 
nos le61:eurs , & nous paflbns rapidement à l'ana* 
]yfe même des objets réels que l'hifloire enfèigne. 
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CHAFIT^E CINQUIEMK 

L^HISTOIRE ANCIENNE. 

$. J. . 

n n^écrit que ce qu'on fait, Ôc dans tour- 
tes les fcjences hifloriques on ne peut 
apprendre que ce qui a été écrie. De 
cet Axiome inconteflable lyus pouvons 
tirer quelques conféquences inftruûives 
& utiles. La première que notre hiftoire ancien* 
ne ne fauroit remonter plus haut que jufqu'à Adam^ 
qui nous ell repréfenté par Moïfe (le plus ancien 
de. tous les auteurs & hiflorien^, dont les ouvra« 
ges foient parvenus jufqu'à nous) comme la tigô 
du genre humain. Je fai qu'en travaillant, dans 
des carrières de Porphire on en a retiré naguère 
un bloc d'une groiTeur prodigieufe, au milieu du* 
quel il s'eft trouvé une barre de fer battu, qu'au 
calcul des plus habiles naturalises, il a falu plus 
de dix mille ans pour la formation ou Taccroifle- 
ment d'une mailè fi épaifla de ce marbre dur & 
précieux autour de la barre, & que fi l'on ^ connu 
J'art de battre & de forger le fer depuis dix milieu 
ans , le monde doit néceflairement être beaucoup 
plus vieux que Moïfe ne le fait; je fai que le mon- 
de a encore une infinité d'autres carafilères natu- 
rels , qui femblent prouver une antiquité bien plu» 
grande; je n'ignore pas non plus tous les argu- 
mens qu'on peut tirer dç la chronologie des Chal- 
Tomel^L f déens. 
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déens , Egyptiens, Chinois , &c. qoî remooitnt io^ 

finimenc plus haut que MoïTe ; mais je penfe d'ua 
autre côté, que le monde nous offre aufli uneinfini-^ 
té de caraâères de fa nouveauté , qui contrebalan- 
cent les premières & qui du moins réduifent- le 
pour & le contre de la queflion à des conjeftures. 
Toutes les chronologies des Chaldéens , Egyptiens , 
Chinois, &c. ne font d'ailleurs fondées que fur des 
traditionis , & qiielques monumens auili équivoques 
que fufpeâs. Dans les premières races de tous les 
peuples de Tunivers , les hommes ne favoient nt 
lire, ni écrire. Ce n'eft que fort tard que les let- 
tres ont étd^n ventées. Qiiel fond peut on faire fur 
une chronologie appuïée fur des traditions , & qui 
pis efl:, des traditions de peuples Orientaux, donc 
}e cerveau brûlé a été de tout tems une fourmilière 
de rêveries , de fables & d'extravagances? 

5. II. Mais fuppofons pour un moment qu'il y 
ait eu des Préadamites. Cela nous nuiroit beau- 
coup comme Chrétiens , parce que ce fait , s'il 
pouvoit être avéré, rendroit tout le rapport de 
MoiTe très fufpeft ; mais nous n'en ferions pas plus 
avancés en qualité d'hiftoriens. Qu'eft-ce que 
l'hiftoire pourroît dire de-ces hommes, de ces peu- 
ples, de ces nations Préadamites, dont perfonne 
Be fait rien , & dont nous n'avons rien par écrit ? 
Car , encore un coup , toute la chronologie ancien- 
ne des Egyptiens & des Chinois ell la plus pitoya- 
ble chofe du monde, appuïée fur les fondemens 
les plus chetifs, Se tellement décharnée , qu'on n'en 
fàuroic tirer un feul fait hiftorique qui foit raifon- 
Iiable, ou qui porte le moindre caraélérè d'authen* 
ticité. La raifon & la foi veulent donc également^ 
que nous commencions l'hilloife ancienne par la 

créa- 
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'éréatîonjda monde fèlori le rappoy: de Moife; ât 
que noas .en viTagioUs Adam comme le premier pè« 
te des humains, 

5. III. La féconde conféquence que notiis tîrohi 
de notre premier principe (g. L), c'efl: que là 
plupart des premiers peuples, qui habicoienc lei 
différentes contrées de notre globe , ri'ayarit fû ni 
lire, ni écrire, n'ont pu transmettre l'hiftoire de 
leur nation , ni à leurs defçendahs, ni bien moins 
encore à d'autres peuples. Nous ignorons jufqu'auX 
iioms dé peut être mille & mille nations. QueU 
ques-uns de ces riorts, étant paflës de bouche erl 
bouchp , font parvenus à la vérité par haJèard jus- 
iju'aux nations qui commençoienc à avoir des let^ 
très & à écrire., & particulièrement jarqu'au:jc 
Grecs. Mais ces Grecs étoient crédules & char- 
latans. Oh voit par Hérodote \q premier de leurà 
hiftdrîens, qu'il croyoit bonnement à toutes les fa- 
bles & les traditions, dont les prêtres EgyptienI 
Tavoienc bercé dans (es voyages, qu'il eh avoîÉ 
fcompofé neuf poèmes en prôfe, dédiés chacun à 
line des miifes, qu'il les recita l'urt après l'autre aii 
peuple dans les jeux Olympiques, & que ce peu- 
ple l'écoutoit ]a bouche ouverte, & admiroic lé 
tnerveilleux de fes récits. 

$. IV. La troifiéme conféqiience quejetîrede moii 
principe, c'eft que Thilloire ancienne eft nîoini 
la corinoiflance de ce qui efl: aiTivè en effet dans lé 
inonde, que là fciènce de ce que les Hijiôriens ohé 
écrit 6? rapporté , 6? ce qu'ils affaref^t être arrivé^ 
Et, de bonrfe foi , cçla né nous fuffit-il point.?' 
Notre cufiofitë n'a -c- elle pas de quoi (e fatisfaité 
pleinement? N'avons nous pas dans l'hiftoire ,'rfellfe' 
qu'elle eft ^ nn amas, une compilation û vafl:e.clé 
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faits & évenen^^ns^, que la vie la plus longue i ôc ki 
mémoire la plus plus heureufe fufiirenc à peine 
pour les apprendre & les rétenir? Le loifir des Sa- 
rans, des Antiquaires, des Critiqués > des Commen- 
tateurs n'eft - il pas aflez occupé en doftes recher- 
ches? Que nous impoHe après tout d'être inftruits 
de Texacle vérité de chaque vieux fait ; de chaque 
ancien événement? Cette connoiflance fi précife 
nous rendroit - elle meilleurs aucun fens , ou pour- 
voit -elle contribuer *à la moindre partie de notre 
bonheur? Au contraire,. il feroit aifé de prouver^ 
que la génération d'aujourd'hui a plus d'obligation 
à un ancien biflorien qui lui racconte un événe- 
ment un peu fabuleux dans fts circondances , mais 
prefenté d'une manière intéreflante , agréable & 
ntile, qu'à un autre qui auroit écrit des faits exac* 
tement vrais , mais moins intéreflans & d'un ton 
froid & fec. Une fable féconde en inftruftion» 
paroit ici bien préférable à une vérité flerilc. 

5. V. Je n'ai garde de méprifer les efforts de ce» 
génies tranfcendans & laborieux, qui paflent leur 
vie à faire ou des raifonnemens judicieux , ou des 
conje£lures ingénieiifès pour concilier des paiTa* 
ges, découvrir des vérités, ou répandre des lu- 
mières fur l'hiftoire des premiers fiécles: mais }^ 
penfe que leurs travaux ne font ni d'une utilité bien 
direâe à la focietq, ni accompagnés d'une certitu- 
de bien réelle. Au moment que j'écris ceci , je 
vois des fenêtres' de mon cabinet une très grande 
tache au mur de mon jardin. J'interroge mes do- 
mefbiques , & je confulte jufqu'à mon curé pour dé- 
couvrir comment elle peut y être venue. Chacun 
fait des conjeâures à perte de vue, chacun foui- 
llent Ion ièntiment avec chafeur. Un poliflbn ar- 
rive ^ 
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Ttf nous dit que noqs avons tous tort, nous ap- 
prend la vérité du fait, & nous laiilè tous aflèz ca* 
pots. Je penfè qu'il arrive fouvent avec l'hiftoire 
ancienne, ce qui m*ârriveici avec ma tache. 

5. VI. A bien confidérer les chofes , on peut 
partager l'hiftoire ancienne en deux partîmes, La 
première conttent VHiJtoire des Juifs , ou des Hé- 
breux , ou du peuple qu'on nomme peuple de Dieu. 
Indépendamm^^nt de la foi religîeiife que cette his- 
tt)ire exige des Chrétiens, puis qu'elle forme laba^ 
le de leur religion, elle mérite encore une croyan- 
ce particulière de tous les honupes^, à ne la confi- 
dérer que comme des annales prophanes; i. par- 
ce qu'elle porte avec elle un caraftère de vérité, 
tandis que l'hiftoire ancienne des autres peuples, 
fiirtout dans les premiers âges n'eft manifeftemenc 
qu'un tiflu de fables; 2. parce qij'elle contient une 
fucceffion chronologique de faits & d'évenemens 
prefque fans interruption & fans lacunes, telle 
que nous n'en trouvons dans aucune autre hiftoire, 
aînfi que nous le ferons voir tout à l'heure, & 3. 
parce qu'elle fert pour cette raîfon d'échelle géné- 
rale & de mefure commune à la chronologie de 
toutes les autres hiftoires, ^ que fans elle nous 
ne troTiverions dans toutes les autres hiftoires nulle 
mefure pour le tems, aucune date pour Içs épo- 
ques , & que toute l'hiftoire ancienne feroit pour 
nous un cahos impoffible à débrouiller, un païs 
couvert de ténèbres impénétrables, 
g. VII, Cette Hiftoire , qui par plus d'une raî- 
. fon a mérité le nom d'hiftoire facrée, admet plu- 
fieurs [divifions différentes parmi lesquelles nous 
n'en rapporterons <iue deux qui nous paroiflenc 
naturelles & remarquables par l'importance des épO' 
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ques. Car d'abord on peut confidérer les Jiiifs fôot 
quatre fortes de Gouvernemens ' 
• Le X. efl: Patriarcbal fous 22 Patriarches. 
Le 2. eft Judiciaire fous 22 Juges. 
Le 3. cH Royale fous 22 Rois, & 
Le 4. eft Sacerdotal^ fous 22 Pontifes , parmi 
lesquels quelques Ains opt porté le titre 
de Rois, comme Aridobule, Alexandre^ 
Hircan, Antipater, Uerode, &c. 
)!Hiflbire Juïve eft unique encore pour cette divi- 
Çon fingulière. Mais on peut auffi là partager ea 
idiffércns âges & fixer ainfi ces âges 

Le I. commence avec le monde, finît 
avec le Déluge uniyerfel , & çom* 
prend 1657 ans^ 

1-e 2. commence à la. fin du Déluge & le 
termine avec Abraham Tan du mon- 
de 2083. Il comprend . . • ' 426 ans. 

Le 3. co.mmence à Abraham , çonfidéré 
comme la tige du peuple Juif , ôç 
finit avec la lortie de ce peuple de 
l'Egypte arrivée Tan 2513. Il com- 
prend ......... 430 aas4 

J.e4. commence à la fortîe d'Egypte, où • 
Moïfe devint légiflateur & Juge du 
peuple d'Ifraël, le conduific à tra- 
vers du defert, & laifla à Jofuë fon 
Succefleur le foin de la çonquêtç 
(lu païs de Canaan & de l'établiOè- 
^inent des Juifs dans cette terre de, 
promiffion. Cet âge commence 
^vec la République Judaïque, & du- 

^e jufqu au tenis de rétablificmenc , 

- .. ^ .. . .•. ■... .... .^ ^^ 
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de la Royauté, & comprend . . 39(5 ans. 

Le 5. commence avec le régne, de Saûl 
premier Roi des Juifs, qui fut facré 
par Samuel Tan du monde 2909, 
& fè termine à la fin de la captivi- 
té dé ce peuple à Babylone, q and 
Cyrus leur permit de s'en re ourner 
l'an du monde 3468. Cette Pério- 
de renferme auffi la divifion de la 
Monarchie Juive & rétablifll-ment 
du Royaume de Juda & de celui 
d'Ifraè'l , elle efl de 559 ani. 

Le (5, commence à la liberté que Cyrus ac- 
corda aux Juifs , & fe termine à la 
naiflance de Jefus ' Chrtfl y arrivée 
environ Tan du monde 4000. & 
comprend par conféquenc . . .532 ans. 

^ ■ — = — — 

total 4060 an»; 

Cette époque comprend entre autre les guerres, 
ue les juifs eurent à foutenir contre les Romains, 
qui finirent par Içs rendre tributaires de cette 
Monarchie. . 

5 VIII, Au commencement du 7^ âge on voit 
fortir du fein du peuple élu le Meffîe^ le Sauveur ^ 
le Redemteur du genre humain. ' Qiiarante ans après 
la mort de Jefus Chrift, Jerufalem efl: détruite par 
Titus, fils de Vefpafîen & Empereur après lui. 
Le temple eft faccagé , les habitans çki païs ,forit 
en partie exterminés, & en partie amenés captifs, 
& difperfés fur la furface de la* terre. C*eft ain(î 
que finit la République des Juifs, qui depuis cet^e 
époque fatale n'ont jamais pu fe ràfletnbler en corps 
de nation^ Lç$ Chrétiens , dont la rçligioa efl pour 
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ainfî dire entée fur celle des Hébreux » embrailenc 
le MeOIe & fa Sainre Doârine,. fe nomment de 
Ion nom , & datent déformais leur hiftoire de 
répoque de fa naiflance. Cette époque commence 
donc environ à Tan du monde 40CO, & jufqu'au 
moment que j'écris cet ouvrage , elle a duré 1765 
ans , de manière que, fans entrer dans une exaflitu- 
de chronologique , Je monde félon l'opinion com- 
mune a fubfifté environ depuis fa création jufqu'à 
nos jours 5765 ans folaires de 365 jours. 

$. IX. L'hiftoire des Juifs , telle que nous la 
trouvons dans les Saintes Ecritures , & qu'elle efl; 
confirmée par Jofephe un des meilleurs hiftoriens 
qui ayent jamais exifté , fcrt encore à répandre 
beaucoup de lumières fur Thiftoire de ces peuples 
anciens avec lesquels cette première nation a été 
ou en guerre , ou en alliance , ou en liaifons ; & 
dans ces hidoires iS fable eft par conféquent moins 
mêlée avec la vérité, que dans celles des autres 
peuples anciens , qui fe fondent uniquement fur 
des. traditions & des monumens équivoques. Ce- 
pendant on tire encore des auteurs prophanes tous 
les fecours , qu'on peut pour éclaircir Thiftoire de 
ces peuples , la rendre Inmineufe, fuivie, & en 
former un fiftème tant foit peu régulier. Maïs 
malgré ces fecours, malgré tou es les peines qu'on 
fe donne, il faut l'avouer, ces hiftoires offrent en- 
core bien des lacunes à remplit. 

5. X. De tous ces peuples anciens dont l'éloîg- 

nement du teras , la diftance des lieux, & le dé- 

. faut de l'art d'écrire, ont fait dilparoitre à nos yeux 

les noms avec les deflinées, il ne nous ed donc 

. reflé que 

i. L'Hiftoîre des Moahites depuis leur fonda- 

teur 
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teot Màaby fils de Loth, jufqua Nabucodono- 
2or. ' . 

a. THiftoire de$ Ammonites^ depuis Ammon 
jufqu'au même Nabucodonozor. 

3. l'Hiftoire des Madiamtex , depuis Midian 9 
quatrième fils d'Abraham , jufqu'à leurs dçux der- 
niers Rois Zeba & Zalmuua , qui furenc battus 
par Gédéon. 

4. l'Hiftoire des Edêmites , defcendus d'Edom 
fils d'iraac, jufqu'au tems du Roi des Juifs Joram, 
où ils furent détruits. 

5. y Hittoire de^ Jmalekites ^ dont Amalek, pe- 
tit S\s d'EfaCi fut la tige, jufqu'au tems de Saûl & 
de David, où ils cefTérent d'être réunis en corps de 
nation. 

6. l'Hiftoire des Cananéens , proprement dits ^ 
depuis leur fondateur Canaan, fils de llam, jus- 
qu'au tems de Salomon, où ils fe confondirent fous 
le nom commun de Pboeniciens, 

7. l'Hiftojre des Pbilifiins , depuis Mizraïm , 
fils de Ham, leur tige, jufqu'au tems où ils fu- 

.renc afFoiblis en partie par le Roi Hiskie, & où 
]eur capitale Asdod fut détruite par les AiTyriens , 
& enfin où les derniers Rois de Gaza de cette na- 
tion furent vaincus par les Egyptiens , & la nation 
entière éteinte. 

8. l'Hiftoire des Anciens Syriens j tant ceux de 
' Zobah , que ceux de Damascus ^ depuis Rehobleur 

premier Roi, qui vivoit du tems de David, jus- 
qu'à tems de Jéroboam, qui d^truifit Damascus. 

p. l'Hiftoire des Phoeniciens ^ depuis Agenor, 

premier Roi de Sidon, qui y régna peu avant la 

•guerre de Troïe (quoi que félon Jofephe, Sidon 

. fits aîné de Canaan » ait donné fon nom à cette ville 
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& aa pais d'alentoor) jufqu*au tems où cette vil^ 
le, de n)ême que celle de Tyr, furent réduite» 
ibus le joug par Alexandre le Grand. 

10. THiftoire des JJffiriens , depuis Pul ou PhuI 
jofqu^à Sardanapaie. La. capitale de cet Empire 
étoit Niriive. • 

11. YHiUoire des rBahyhnienî yOii Cbaidéens. Ce 
Royaume e(t plus ancien que celui des Afllriens; 
Nimrod fut fbn fondateur , & Nabonaflar fon pre- 
mier Roi 9 dont la célèbre Semiramis étoit TEpou* 
fe. Nabucodonofor XVI I"^. Roi de Babylone dé-» 
truific le Royaume des Alliriens, & celui des Ba- 
byloniens fuccomba à fon. tour , foos le règne de 
fon XX^ Roi Nabonadus, qui eft TAffuerus de la 
S<^ Ecriture, fous la puiflance des Medes & dt$ 
Perfes, 

12. YHiHolre des Medes ^ dont l'Empire fe for^ 
ima des débris de celui d'Affirie, ou plutôt qui de- 
vint formidable lors que ces peuples fe furent 
•aflFranchis du joug des Aflîriens. Leur premier 
Roi fut Arbace, L'époque de leur grandeur fuifle 
règne de leur VI I^ Roi Cyaxares* qui conquit, 
conjointement avec Nabucodonofor, la ville de 
Ninive. Affiliés des Perfes ils prirent encore /bus 
le même Roi, la ville de Babylone, & enfin Aftya- 
ges (le Belthazar du prophète Daniel,) pofFeda 
tout cet empire. 

§, XL 13. L'hiftoire des Perfes on des Ekmifçs 
qui doivent leur origine à Elam , fils de Sem. Leur 
premier Roi , dont il eft fait mention dans l'Ecri* 
ture ) écoit Kedorlaomer. Cyrus le fondateur du 
nouvel Empire des Perfes le rendit maître en mê- 
Çfie tems de celui des Médes & des Babyloniens, 
Leur dernier Roi Darius ^ furnçmmç Ccdomannus^ 
fut vaincu par.Alexaixdrç^ 

14, VhU^ 


Ç O M P L E T TE. ^r 

14* Uhiftoire des Scythes ou Chômer es j qu'on 
^mtçç auffi Cimbr^s on Cehçs , & qui defcendenc 
^e Gomar , fils ai^é. de Japfaec. Leur premier Roi 
fut Scytbés prétendu; fils d'Hercule , & le dernier 
Aï béas j qui fut vaincu par Pt^ilippe, Roi de Ma^ 
çedpine. . , : 

15. L'hiftoire ^e9. Phrygiens qu'on dit être des* 
çendus de ThQgarme^ fils de Gpmar. Midas fut 
un de leurs plus anciens Rois: il régna peu après 
]e délugeKl^ De^ucaliom Après la mort d'Adrafle, 
qui vivoit.du tems de Crœfus, la maifpn royale 
^'éteignit » & la Fhrygie devint une Province de la 
i^ydie. • 

•16. L'biftpîre de la Pibfy^/tf iwîuf wr^ ou de Troïe. 
DarMnus Si Teucer furent fes premiers Rois, & 
Ipnée le dernier. , 

17. L'hiftoire des Jkfj^^ewr. UOlytnpe eft fitua 
jflans la MyOe, & le premier Roi de ce païs eft ain- 
J5 nommé Oîymms dans l'hiftoire. Le dernier eft 
Jrius ; quoj qu ïV foit encore fait mention de Rois 
de Myde du teips des Rois Attalien^ de Pergame. 

1 8. L'hiftoire des Lytàens. Leur premier Roi 
. fut Mme s , âç le dernier Çrœfus 'y vaincu par 

Cyrus. 

19. L'hifloire des Lycîens. Leur origine & 
yne grande partie de leur hiftoire appartient aux 
tems fabuleux. Un de leurs Rois,, nommé Cyber- 
ni/eus commanda Ibr la flotte de Xerxes contre 
les Grecs. .' 

20. L'hîfloire des CrUctens. On prétend qu'ils 
tiroierit leur origine de Tarfis fils de Javan , qui 
peupla laSilicie & donna Ton nom à la ville de 
Tarfus. Ces peuples avoient des Rois à Thebe 
^ à Lyrnefle, qqi tous oQt porté le nom commut^ 

: - '" ^- de 
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de Syennefis. La Cilicîe ne devint une Province 
de la Macédoine qa'stprés la deftruélion du Roîau- 
xne de Perfe. Tels font donc 1^ principaux peu- 
ples anciens donc il nous fok parvenu ; quoi qu'as- 
fez imparfaitement , quelque connoiiFance. 

§. XII. La fecogde partie de Thiftoire ancienne 
contient VHifioire des autres Empius y Monarchies , 
RoïaumeSy Républiques y ($ niaindres Etats qui ont 
Jubfifié anciennement dans le monde ^ mais dont on 
ne peut Je procurer la connoijfance que par les Ecri- 
vains prophanes ; & dans lesquelles on trouve par 
confequent plusd'obicurités, moins d'ordre, moins 
de liaifons & moins de certitude. Mais avant que 
de procéder à rAtialyfe dé ces hrftoires, faifonsici 
quelques réflexions générales, qui peut- être ne fe- 
ront pas fans utilité. Si l'on cortfidère la vafte 
étendue de la terre connue*, & qu'on penfe qli'elle 
a été, toujours partagée en grands , en médiocres » 
& en petits Etats, û Ton réfléchit à la multitude 
îmmenfe d'hommes qui y naificnt, & quçle genre 
humain a toujours été divifé en nations, peuples 
& colonies plus ou moins nombreufès , on fera 
■ furpris de trouver dans le fiftême général de l'his- 
toire ancienne , qui comprend une efpace de tems 
de 4000 ans,' fi peu d'hifloires particulières. Il 
. eft donc nécelTaire de remarquer que , dans les 
premiers âges, des quatre parties du monde, l'A- 
fie feule étoit policée; ce qui prx>uve aflez que les 
premiers hommes y naquirent & y établirent leur 
domicile. L'Europe & l'Afrique étôient à peine 
découvertes, ou du moins on n'en connoiiToit que 
les bords, & les peuples qui habitoient )es extrémi- 
tés, les frontières, les côtes des mers les plus 
voifines. Lei centre de l'Europe écoit tout auffi 

ignoré, 
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ignoré, que le centre de l'Afrique l'efl: encore aur* 
jourd'hui. Le centre efl: environ le pais qui porte 
aujourd'hui le nom. de Franconie; car fï vous pa- 
ièz la pointe d'un contas fur la carte de l'Europe 
à l'endroit où vous trouvez la ville deNurenberg , 
& que de l'autre vous traciez un cercle , vous y 
comprendrez aiTez esadtementc toute notre partie 
du monde. Les bords feptentrionaux écoient en- 
tièrement inconnus , quoi qu'ils fuflènt habités & 
même très peuplés. Mais tous ces habitans de 
l'Europe & de l'Afrique, furiout ceux dont les 
contrées s'avançoient vers les deux Pôles , n'étoîenc 
que des espèces de fauvages, fans mœurs, fans 
connoiflances , qui ne favoient ni lire, ni écrire, 
& tels que le leroient tous les hommes fans les arts 
& les fciences. Les Romains les découvrirent fuc- 
ceffivement , les domptèrent , & y envoyèrent des 
espèces de Pûlijfeurs pour . les apprivoifer , & les 
faumanifer , comme nous envoyons aujourd'hui àcs 
Miflionaires dans les contrées des terres auflrales 
dont on fait la découverte. On honoroit toutes ces 
nations du'noms de Barbares , qui leur convenoit fi 
bien, & on y exiloit quelquefois des profcrits. 
Quand même on fauroit leur hifloire, elle ne vau- 
droit furement pas la peine d'être ni écrite, ni étu- 
diée. Cardés qu'une hiftoire n'offre nulle inflruftion, 
elle devient un objet de curiofné très frivole j qui 
occupe fore inutilement la mémoire, & il ieroic 
peut être tout auflî intereflant de favoir l'hiftoire 
d'une colonie de grands finges , que celle de ces 
prétendus humaij^s-là. Au contraire il nous impor- 
te d'être inftruit de l'hiftoire des peuples policés qui 
habitèrent anciennement l'Afie , i^^ Environs, 
& en général de toutes les nations civilifées; & 
c'eil furquoi nous 'avons des lumières fuffifantes 
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dans les Annales qui iR)nt parvenues, jusqu'à nodA^ 
5. XIII. L'Amérique n'ayant été découverte 
que vers la fin du 15. fiécle, il efl tout fimple 
qu'on ne puifle pas trouver dans l'antiquité les 
moindres traces de Thiftoire des peuples qui onc 
habité alors cette grande partie du monde. Ad 
refte nous remarquerons encore ici, que comme 
la féconde partie de l'hiftoire ancienne, qu'on ftiom* 
me ptophane j renfermé tant d'obfcurités & de fa- 
bles, qui précèdent les faits véritables, VârtBn a 
diyifé les tenis en III. parties. La première côm^ 
prend le teins obfcur (^incertain depuis Toriginé 
du genre humain, jusqu'au déluge dtOgîges, ver* 
l'an du monde 2208. & 1796. ans avant TEré 
Vulgaire, & 1020. ans avant la première Olympia- 
de. La féconde renferme le fmx/ûè«fetta;, com- 
mence au déluge d'Ogiges , & va jusqu'aux Olym-- 
piades , c'eft- à-dire jusqu'en l'an dii monde 322af 
& 776 ans avant l'Ere vulgaire. Il dure 1020.' 
ans. La troifième comprend le tems hifiorique^ 
commence aux olympiades, c'ell-à-dire en l'art 
du monde 3228. & 776. avaiit l'Ere vulgaire. 
On l'appelle hijtùrique parce que depuis les Olym- 
piades la vérité des chofes qui fe font paflees é- 
claire l'hiftoire. 

5. XIV. Les Poëtes ont auffi dîvîfé l'hiftoire S 
leur manière , c'eft à dire paf des fiftions. l!^ 
diftinguent premièrement le fiécle ou V âge d'or, at- 
tribué au règne de, Saturne & de Rhée; féconde-^ 
mena le fiécle d'argent attribué au règne de Jupi- 
ter. On étend cet âge jusqu'au tems qu'il s'elevaî 
parmi les hommes des l'iransî, qui poiir fe rendre 
puiflans, opprimèrent les autres paf leurs violen- 
ces & leurs injuftices. Aînfi il faut terminer ce' 
£écle d'argent au tems, que Nimrod petit fils de 
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Ch'attt fe rendit redoutable, bâtit Babylone, â: jet* 
ta les fondemens de i*£mpire des Chaldéens ven 
l*an du monde 1771. & 115. après le déluge. 
Troifîémemént lefiicle d'airain , tems où les hom* 
'mes furieux pufledés par l'itijufle paflion de domi^ 
lier , s'élevèrent au defllis des autres. La prifè ôc 
l'embrafement de Troïe par les Grecs arriva fous 
ce Gécle, & les Poètes le font finir au tems où il 
lî'y eût plus de ces Héros ^ qu'ils appellent Demi-' 
Dieux. Quatrièmement le fiée le de fer; ce' tems 
commence à la première Olympiade, c'ed-à-dîre 
Tan du monde 3228. Vers ce lerps Héfiode fe 
plaîgnoit de vivre dans un fiècle de fer > & Ovide ^ 
dans la défcription qu'il en fait, dit, que toutes 
fortes de crimes commencèrent alors à prendre le 
deflus. On prétend qu'il dure encore; mais 011 
peut dire aujourd'hui avec le Mondain: * 

Ohl le bon tems, que ce fiècle de fer\ 

5. XV. Comme nous comprenons fous Tidée 
à^hiflotre ancienne Tenchainure & la fuite de tous 
les faits & évenemens arrivés chez des peuples 
connus & civilifés , depuis la création du monde 
jusqu'à la naiflance de Jefus-Chrift, dans un es- 
pace d'environ quatre mille ans , nous avons a 
confiderer ici pour Thiftoire propharie. 

I. L'hiftoire de l'Empire des CémwV. *On parle 
beaucoup delà Chronologie de ce peuple, qui felon 
le rapport du P. le Comte (*) , compte plus à^quoi* 
tante mille ans depuis la fondation de fon EmpireL 
JSIais à moins qu'on ne me prouve clairemencque les 

(♦) Tçme î. pag. id^. 
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Chinois ont (û lire & écrire depuis 40 mille an9^ 
j envifagerai toujours cette Chronologie comme fa- 
buleufe , chimérique & très ridicule. Car il n'y a 
nulle tradition , nuls autres monumens , nulles au« 
très preuves qui puiflènt aller fi loin. Et fuppofé 
que les Chinois euiTent fubfidé fî longtems, n'y au- 
Toit • il donc point eu d'autres hommes fur la ter* 
re? L'Inde & toutes les contrées limitrophes^ de 
Ja Chine auroienc elles été inhabitées ? Ou bien 
ces peuples n'auroient-ils pas appris des Chinois 
en 40 mille années à lire & à écrire. £toit-îl 
pofTible que la communication entre des nations 
voiQnes put reder condamment interrompue à ce 
point là? Les fables & les contes ridicules donc 
l'ancienne hiftoire chinoife efl d'ailleurs toute far- 
cie d'un bout à l'autre, achèvent de donner à tout 
efprii raifonnable du mépris pour fa chronologie 
tant vantée. Auili les plus fages des hiftoriens 
Chinois fuppofent-ils d'ordinaire que Fohi leur pre- 
mier Roi a monté fur le trône 2952. ans avant ^a 
naiffance de Jefus-Chrift. Le portrait qu'ils font 
de ce Fohi ne convient pas mal à Noë^ qui pour* 
roitauffi fort bien être \t Saturne^ dont parlent les 
Poètes, & qui vivoit vers ce tems. Confucius Phi- 
lofophe prêtre & législateur des Chinois floriflbic 
environ 550- ans avatit l'ère vulgaire. L'an de 
Jefus Chrifl: 1 279. les Tartares fe rendirent mai- 
gres de cet Empire , & leur famille porta le nom 
d'Iven. 

[ g. XVL 2. Vhi(toirQ(ï Egypte. La Chronolo* 
^ie àès Egyptiens ed toute auâi extravagante que 
celle des Chinois, & n'a pas de meilleurs fonde- 
.mens. Les Chaldéens ou Babyloniens donnoient 
des mirlades d'années à Je^r monarchie. Les 
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Sgyptiens (è piquèrent au jeu , & ne voulurent paà 
le leur céder en ancienneté* Leurs prêtres & leurs 
prétendus fages aflurerent que les Dieux & leà 
demi- Dieux ont régné en Egypte 42984. ans avant 
que les Rois Egyptiens y regnaflenc. Je voudrois 
bien favoir par quel canal , ou plutôt par quel mi- 
racle la connoiflance en eut pu parvenir jusqu'à 
eux, fuppofé que la chofe fut vraïe? Ils trouve* 
rent cependant moyen d'accréditer ces rêveries , & 
de les peffuader à Diodore de Sicile, à Hérodote^ 
à Manéthon,& à beaucoup d'autres efprits foibles 
& crédules, qui fe plaifoient au merveilleux* Les 
•foins infatigables du favant Chevalier J'ean Mars- . 
harriy combinés avec ceux à'UJJerius & de quel- 
ques autres Chronologiftes habiles ont fervi à 
percer en quelque manière ces vraies ténèbres d'E* 
l^pte, & à réduire l'Hiftoire de ce pais, toute 
fabulcufe qu'elle foit dans fon origine & fes corn* 
niencemens, à un fiftème afles raifonnable. Cet- 
te hiftoire fe partage donc en Dynafties\ races ou 
lignées de Souverains qui ont régné en Egypte. 
VIL de ces Dynafties comprennent les règnes des 
Dieux , depuis Vulcain jusqu'à Tiphon ; IX. le 
règne des ûemi- Dieux, depuis Orus jusqu'au de* 
mi -Dieu Jupiter; on fent aflèz ce qu'on doit en 
croire. Enfuite viennent les Dynafties obfcures 
des Rois de Tbèbe, de Thin, de Memphisôc d' Hé- 
liopolis ; & tout cela conduit le fil de l'hiftoire jus- 
q\ik Séjhjlris , ou Sétbojis o\i SéfaCj qui regrta l'açt 
du monde 3033. fit des conquêtes en Afie^ & prit 
Jerufalem la V*. année de Ruboam , Roi de Juda. 
C'eft ici que beaucoup d'hiftoriens quittent le Che- 
valier Marsham, & fuivant le fiftême d'UlTerius; 
ils commencent l'hiftoire d'Egypte à i'gn du mon- 
Tome IIL G de 
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é^ iy66. & coniidèrent ce Roïaume. i. Sod$ 
des Rois inconnus durant i6o. ^ns; 2. fous VI. 
Rois pafieurs durant 260. ans , c'ed -à -dire jusqu'à 
Fan 2180, qu'Amafis chaiFa ces Rois bergers ; 3« 
fous 48. Rois, qu'on nomme les PbaraSnSf durant 
1299- ans, c'eft-à-dire jusqu'à Tan 3479. quéf 
Cambifes Roi de Periè conquit TËgypte; 4. fous 
II. Rois de Perfe, durant 164. ans, c'eft - à - dire 
jusqu'à l'an 3673. qu'Alexandre joignit l'Egypte 
à fes conquêtes; 5. fous les Grecs, favoir foù9 
Alexandre durant fix ans; 6. fous les 13. Ptole* 
mées & fous Cléopatre VI. dernière Reine d'Egyp- 
te , durant £94 ans ; c'efl - à - dire jusqu'à l'aix 
3974- qu'Augufte , après la mort de Cléopatre^ 
reduifit l'Egypte en Province de l'Empire Romain ; 
& enfin 7. ions l'Empire des Califes & des Ûtto^ 
xnans , depuis qu'Omar fécond califfe ou héritier ^ 
Mahomet conquit l'Egypte en Tannée 637. 

5. XVIh 3. L'Hiftoirede h Monarchie des jîs^ 
Jiriens. Nous avons déjà indiqué l'hiftoire de ce 
peuple au ^4 X. mais nous ne pouvons- nous dis*» 
penfer de la rappeller ici, en confiderant l'Empi- 
re d'Aflirie comme une des quatre grandes monat" 
ehies ainfi nommées par excellence, & auxquelles 
on a fouvent coutume de réduire preisqve toute 
Fhiftoire ancienne, Sous ce point de vue nous 
envifageons donc les Affiriens , non pas comme 
nne nation. particulière, mais comme les Domina- 
teurs de la Sirie, de la Méfopotamie, de la Baby- 
lopie yde la Perfe, & en un mot , de toute l'Afie, fi on 
en excepte les Indes,. Ce font tous ces païs réuni» 
qu'on comprennoit fous le nom de grande Ajjirié^ 
^i formèrent l'Empire de Ninus & de Semiramîs, 
q^V^m Bomme pour Gette raiib&la première tno^ 
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nàrcbîB; tantôt aqflî la monarchie de3 Babyloniens^ 
des CbaidéenSf des Âjjiriens &c, ce qui fignifie 
toujours le même Empiré, qu'on ne faic commeil-. 
ber aufll pour cette raifon qu'avec l*annëe du mon- 
de 2737- à NtnuSi fils de Bel 5ç à Semiramis foh 
^poufe, & finir avec Bahazar ^ ou Belfazer^ quî 
fut tué par des foldats a la prife de Babylone par 
Çyrus : & c'efl ainli que la monarchie Affitienne 
fut déchirée, & qu'elle paflà aux Medes & au:^ 
jerfes- 

5. XVIIt. 4. L'hiftoîre de la mmarcbïe des Fer* 
fes y ou de la féconde grande monarchie. Cet 
Kmpire fî vafte ne comprennoit pas feulement M 
Perfc proprement dite, dont nous avons fait men-^ 
tion au J. II. mais presque toute TAfie & quelque- 
fois même les pais circonvoifins, vu que Xerxeç 
iubjqgua to^jte TEgypte, vint dans la Grèce & prit 
Athène, Les hiftoriens font commencer cette 
grande monarchie avec Cyrus , l'an dii monde 
34.58. &dyrer 206. ans, fous douze Rois,. donc 
Bariusfutle dernier, lequel ayant^été vaincu pat 
Alexandre près d'Arbelie, fes Etats & Provinces 
paflerent ^u pouvoir de ce conquérant , & concou? 
Turent a former la trdûème monàirchie, qui eft 
çellp des Grecs. 

§, XIX, L'hiftoîre de la monarchie des Crées oja 
^0 la trbîfièrne grande motoarchiet L'hiftoire rftf 
cet Empire feroit très difficile à éclaircir, & plus 
çncore à compreiïdre , fi l'on ne faifoit lès réfîexions 
Suivantes. La monarchie des Grecs n'a proprement 
fubfifté que fix ans ^ dit mois fous te règne d'A* 
lèxandre furnommé le grand, qui regnoit depuis 
fix ans fur la Macédoine , quand il commença de fè 
tendre maître de l'Orieit. Mais ponr donner une 
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idée jufte comment une puîflance fi exceflîve a pu 
le former, il faut néceflairement commencer par 
fe mettre au fait de rtiiftoire générale de la Grèce ^ 
étudier enfuite celle de Roïaume de Macédoine^ 
confidérer après la vie & les conquêtes à^ Alexandre 
en particulier, voir les peuples, Roïaumes, Em- 
pires, & autres Etats qu'il foumit, pour en for- 
mer fa monarchie presque univerfelle, & exami- 
ner enfin comment cette monarchie immenfe fut di- 
vifée & démembrée par fes Succeffeurs. Le pre- 
mier objet qui fe préfente donc à nos recherches , 
c'eft rhiftoire des Grecs , qui efl: la plus curieufe 
& la plus importante de Tantiquité. 

5. XX. La Grèce fut ainfi nommée du nom 
d'un Roi aflez obfcur qui s'apeiloit Grœcus. Un 
autre Roi qui fe nommoit Hellen donna aux Grecs 
le nom à' Hellenijles. Les accroiffemens de la Grè- 
ce ont fait que les fa vans diftinguent dans leur 
hiftoîre , comme quatre âges dilFerens , marqués 
par autant d'époques confiderables.. Le premier 
lage comprend prés de 700. ans depuis la fonda- 
tion des petits Roïaumes de la Grèce jusqu'au fiège 
de Troïe, on y rapporte la fondation d'Athènes, 
de Lacedemone, de, Thebes, d'Argos, de Corin- 
the & de Sicione, l'attentat des Danaïdes, les tra- 
vaux d'Hercule & généralement tous les exploits 
des premiers Héros de la Grèce. Le fécond âge 
renferme 800 ans, depuis la guerre de Troïe jus- 
qu'à la bataille de Marathon. Le troifième âge ne 
dure qu'environ i j8 ans. Il commence à la bataille 
de Marathon , & finit à la' mort d'Alexandre. On 
ne vit jamais enfemble tant de Phîlofophes , d'O- 
rateurs & de Capitaines excellens que dans ce 
tems. Le quatrième âge ri^ed pas de plus longue 
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durée que le troifième.' Car après la mort d'Alexan- 
dre, les Grecs commencèrent à déchoir & tom- 
bèrent enfin Tous la domination des Romains. 

5. XXL CEft ici qu*ilfaut apprendre à diftinguer 
ce qu'on nommoit la grande Grèce , qui comprennoic 
encore quelques païs circonvoifins,& la Grèce pro^ 
prement dite. Mais il eft toujours certain que ja- 
mais païs fi petit n'a renfermé tant de Roïaumes & 
tant de républiques. On en a compté jusqu'à 50. 
parmi lesquels ii y ena quelques unes, donc les noms 
îbnt à peine venus jusqu'à nous. En voici le 
dénombrement, i. Égialie ou Sicione, 2. Leleg^ 
3. MeJJîne ^4.. EStène ^ 5. Crète ^ 6. Argos^ 7. 
Lacedemone ou Sparte j g. Pèlasque^ 9. Thejfa* 
lie^ ro. Attique^ n. Phocide ^ 12. Locres ^ 13. 
Ozela , 14. Cmnthe , 15. Eleufine ^ 16. Èlide^ 
17. Piles ^ 18. Arcadie^ 19. Egine^ 20. Ithaque 
21. Céphalenie^ 22. Phtbie ^ 23. Phocide^ 24. £- 
phyre ,25. Eolide , 26. Thèbe , 27. CaUiJie ,28. Mtole , 
29.Dolope^ 4.0. Oechalie. ^i.Mycène, %2.Eubée^ 
33. Mynia^ 34. Dorie^ 35. Phèra^ ^6. Joie, 37. 
Locres, 38, Tracbine , 39. Tbresprocie, 40. A/yr- 
mideSf 41. Salamine, 4.2. Scyr&s , 43. Hyperie o\x 
Mélite, 44. Lex /ffer Fulcaniennes ^ 45. Mégare^ 
46. Epire^ 4.J. l'Acbaie^ 48. TJonie^ 49. Les Is- 
les de la mer Egée. ^ & $0* la Macédoine. 

5. XXII. Tous ces Etats floriflbient à la vérité 
dans la Grèce, & leurs forces réunies refiftèrentlong- 
tems aux attaques de tous leurs ennemis com* 
muns ) mais furtouc aux efforts des Perfes , qui 
furent fou vent mal menés par les Grecs. Cepen- 
dant il ne faut pas ie former une trop grande idée 
de tous ces Roïaumes & Républiques. Cétoient 
pour la plupart des fimples Villes environnnées d'un 
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petit territoire. La force des Gtecs confifts| 
plus dans leur courage & leur prudence, que dans; 
l*étenduè' de leur païs , lequel néanmoins étoit ex- 
naordinâiremept peuplé. Ceux qui veulent s'ap- 
pliquer à rtiiftoire Grecque doivent principalement 
s'attacher à connoître les différentes deftinées 
de Sicione > d'Argos , des Arcadiens ^ de Sparte 
ou Lacedemone , d'Athènes , de Corinthé, dé 
l'hèbe, de Micène & de Meflene. Ccft là qu'oà 
trouve de grands modèles en tout genre, & qu'oii 
voit que le grapd favoir & le plus beau génie peut' 
être réuni dans un même peuple avec la plus gran* 
de & la pluk belle valeur. 

J. XXIIL Le Royaume de Macédoine faîfoît, 
comme oh vient de le voir, partie de la Grèce- 
Son premier Roi fut Caxarius natif d*Argirie ^ 
petit fils d'-Hercule. Cette famille y régna en 17 
Générations jusqu'au tems d'Alexandre. Philippe, 
Père de ce Héros infigne, étoit un Piincè ambi- 
tieux, habile, guerrier & très grand politique. Il 
jetta les foqdemens de cette puiflanCe immeofe que 
fon fils acquit par toutes fes viftoires qui le rèn* 
dront célèbre jusqu'à la fin des fiècles. Le Prophète 
Daniel le compare à nn Léopard aiU\ & en effet il 
vola à fes conquêtes & fournit en 6^ années & 10 
mois laThrace, la Grèce, l'Egypte, une partie 
de fArabie & de l'Afrique, la Sirie, la Pamphi- 
lie, les deux'Phrigies,, la Cârie,laLidîe,lâ Paph- 
lagonie , TAffirie , ia Sufiane, Ja Drangiane^ 
TAràchofie, la Gedrafie, l'Arîe, la Ba^riaiie, li 
Sogdiane, la Parthie, THircanie, PArmeoie, ïâ 
Perfe , la Babylpnie 1 la Méfopotamie & TlndeJ 
Tous ces païsimmenfes furent ajoutés à la Mace-» 
doide^ ^ ça l'^naéê du monde 3674, Alexandlnol 
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fittdeclaré Roi de TAfîe, il fit de magnifiques facri^- 
ifices à fes Dieux , & diftribua à fes amis Tes riches^ 
fes , fes villes & fes provinces en ^ s'y refervanp 
néanmoins le Souverain Empire. Mais cane d^ 
profpérités ne durèrent guère. L'année 3681. 1? 
22. May ce monarque fut emporté p^r une fiivrç 
violente à l'âge de 33. ans. 

g. XXIV. Après la mort d'Alexandre les grands 
hommes qui avoienc aidé ^ fonder la monarchie 
grecque ou macédonienne, furent les premiers } 
renvetfer ce ColoflTe & à le détruire. Ils divife^^ 
rent toute cette monarchie en X. Provinces, donc 
lés gouverneurs. paroiiFoient dépendre de quatre 
principaux; fa voir de Ptvlom^e^ qui eût l'Egypte} 
de Séléuces qui régna à Baby lone & dans la Sirie ; 
de CaJJandre à qui échut la Macedpine & la Grèce $ 
& àiAntigone qui eut en partage TAde mineure. 
Mais cet arrangement dura peu; car chacun afFeCf 
t9 l'indépendance , & enfin tous les Etats , Royau- 
ines <Sf Provinces qui fe formèrent de la fucceflSoi) . 
d'Alexandre & qui furent gouvernés ^ar les fuc- 
ceiTeurs, finirent enfin par palTer l'un après l'au- 
tre fous la puiflançe des Romains. Tous ces Hcut 
ves , grands & petits , tombèrent enfin dans l'Or 
çéan de la monarcliie Romaine, <Sc s'y perdirent. 

§• XXV. 6. L'hiftoire de la monarchie Romaine, 
Les annales des peuples ne nous préfencent rien dp 
plus grand que l'Empire Romain , tant pour l'éten- 
çtuë de fes limites & de fa puifiance , ayant été in? 
comparablement plus puiflant, & plus étendu quç 
les trois monarchies qui l'ont précédé , que pour 
les grands hommes qu^il a produit en tout genre^ 
Pour fe former un plan jufte & lumineux de cette 
I^iltoire , il faut prendre les chofes de fori; haut ^ & îq 
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transporter jusques dans le païs Latin. Cette con- 
trée, la plus célèbre de l'Italie , prit fon nom à 
Latendo^ parce que Saturne, chafle de fon Roïau- 
me par fon fils Jupiter, s*y vint cacher. Ce païs 
fut premièrement habité par les Aborigènes^ puis 
par les Egues , par les Jufoniens j les Berniques , 
les Latins^ ]esRutules^ ItsFalsques. Le Latium 
s'appelle aujourd'hui Campagna di Roma. Avant 
Ja fondation de Rome, qui en devint la capitale » 
il y avoit des Rois , dont on connoit 
j. Pic fils de Saturne , premier Roi des Latins, 
nommés Aborigènes c'eft-à-dire originaire du 
païs , commença à régner l'an du monde 2708* 
& régna 37. ans. 
t. Faune fils, régna 44. ans. 

3. Lflnwttjfils, régna 34. ans. 

4. Enée fils de Venus aborde en Italie après la prî- 
fe de Troye & y époufe Lavinie fille du Roi 
Latinus. Il régna après fon Beaupère^environ 
3 ans feul 

5. Afcagne & quatorze Rois fès fucceflèurs reg» 
nent dans le Latium jusqu'à Numitor & fon frè» 
re Amulius, jusqu'à l'an du mondé 3349. 

C. Romulus & Remus naiflent & jettent les fonde- 
mens de la ville de Rome & d'un nouvel £m» 
pire. 

5. XVI. On peut confiderer l'Empire Romain 
fous pluOeurs Etats difi^érens. 
j. Sous VIL Rois depuis Romulus jusqu'à Tar- 

quin le fnperbe durant 245 ans. 
8. Comme République fous les Confuls durant 465 

ans, c'eft-à-dire jusqu'à l'an du monde 3950, 

que Céfar commenta à fe rendre maître de tout 
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. ôc à opprixacr la liberté. Uhe infinité de tra- 
vaux & de guerre Hgnalent cette période & fur- 
tout les trois guerres puniques , contre Carthage. 

3. Sous Jules Ce far qui règne fous le titre de Dic- 
tateur perpétuel & d'Imperator ou Général 
d'armée. Il efl aflalliné au milieu du fénat. Au- 
gufte & Pompée fe difputent l'Empire. Pom- 
pée fuccombe. Augufte régne & prend le titre 
d'Empereur. Je/us -Chriji^ Sauveur du monde 
nait en Judée. L'hiftoire ancienne finit à cette 

, époque à jamais mémorable. L'hifloire du moyen 
âge commence^ &elle comprend le refte des des- 
tinées de la monarchie Romaine , ainfi que nous 
l'expliquerons au Chapitre fuivant. 

§. XXyiL C'eft - là ce qu'on peut & doit na- 
turellement comprendre fous l'idée de l'hiftoire an- 
cienne. Pour en rendre néanmoins le fiftème en- 
tièrement complet , il eft bon d'obferver ici , qu'in- 
dependament des monarchies & empires que nous 
venons d'indiquer, il y a eu dans le monde du* 
rant les quarante premiers fiécles de (on exiftence 
encore quelques autres peuples & Etats , qui fans 
être parvenus à cette extrême puiflance qui carac- 
terifeles Empires de la première grandeur, & fans 
offrir des évenemens capables de fixer à perpétuité 
l'attention de la pofterité, ne laiilent pas que d'ê- 
tre remarquables, quand ce ne (èroit que par la 
connexion intime qu'ils ont eue avec les quatre 
grandes monarchies; & dont par conféquent il eft 
Béceflairc d'étudier l'hiftoire. Ces peuples font : 

En Asie. 

X» Les Idumè'cns ou k% Eiomes^ qui habitoient le 

G 5 païs 
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paï$ de Sâlr , entre TArabie , le golfe Perflqaç 
& Juda. Leurs villes principales écoienc Bozra 
& Pecrgu Ils s'unirent avec les Juifs du tems 
deHlrcan & eurent un même fort avec eux. 

j2. Les Arabes , defcendans d'Ismael. Dans la der-» 
nière hillorie des Juifs il efl fait mention de Rois 
Arabes. SoUs le règne de Trajan ils devinrent 
tributaires des Romains ; mais ils fe remirent en 
liberté & fe fournirent enfin àMahomed «n Tan- 
cée 625. depuis ce tems leurs Princes font nom- 
més Califes. Environ au même tems une partie 

. de ces Arabes eft pafFée en Afrique , y a chafle 
les Vandales ôc s'elt établie aux Environs de 
Tunis. 

3. Les Arméniens. Leur païs étoit anciennement 
une Province de la Perfe , & tomba en cette 
qualité au pouvoir des Macédoniens. Sous Ti« 
grane les Arméniens furent vaincus par les Ro- 
mains ; depuis ce tems ils furent gouvernés par 
de petits Princes , 6c pafTérftnt enfin fous la do* 
mination des Parthes. > 

^. Les Amazones ont habité, à ce qu'on prétend, 
en Cappadoce & furent d'origine Scythe. Leurç 
premières Reines, dont il efl: parlé , vivoient du 
tems d'Adyafte d'Argos. Les dernières furent 
vaincues par Theféç, & le refte de cette nation s'é- 
tablit depuis ce tems par delà le fleuve Tanais. 

$. Les Cariens habîtoîent dans TAfie mineure , Se 
s'appelloient anciennement LeUges ; étoient pen- 
dant quelque tems fujets de Minos Roi de Crète j^ 
furent vaincus enfuite par Cyrus & cn^n fou- 
rnis peu à peu par les Joniens. 

6. Les Odrifes j peuple de la Thrace. 

7. Les Papblagonim deraeqroieot çntrç le I^ont 

Çuxi« 
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^uxîn & là Galâtîe. Paphlagon , fils de Phîr 
péas leur donna fon nom. Ils furent* vaincu? 
fuccefîîvemenc par Crœfus , Cyrus, & par- 
les Romains qui ,' fous TEmpereur Diode- 
tien iricorporeTenc cet Etat à la Province de 
Pont, ' / 

^. Le Royaume de Pergame , dont le deirnîer 
' Roi Attale lailTa Ibn Royaume au3^ Romainif 

par teftament, 
p. Le Royaume de Sithînie. ^ 

%h. Le Royaume de Cappadoce. 

II. Le Royaume çle A»^, qui finit avec Mî? 
thridate. 

p. Le Royaume â^AtmenU. Ces cinq petits 
Royaumes étpient fît^és dans TAûe roi* 
neure. 

13. Le Royaume des Tarthe^ , dont les Rois fu- 
rent nommés Âtfacidesy finit 116 ans avanç 
Tere vulgaire , après qu'Artaban IV. eu; été 
tué par les Perfes. 

54. Le Royaume des Indes y qui tire fon nom da 
fleuve Indus. ESacchusj| dit -on, en fut le pre^ 
mier vainqueur. Les Rois de Perfe en poflç- 
doient une partie jusqu'autems d'Alexandre» 
Après fa mort les Indiens curent toujours^ lëu^^ 
propres Rois. 

S. XX vin. En AFRiauE. 

:^. Les C^ft ifl^îwûfx , étoîent une colonie Phœnî- 
cienne, qui s'établit en Tannée du monde 3147. 
acquit une puiflànce formidable par fon coir^^- 
merce , $: pofleda toute la côte Occidentale d'A* 
frique. Les trois guelfes puniques la réduit 
lenc en Province Romailili 
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2. Les CirenienSj écoienc une colonie Grecque éta- 
blie en Afrique. 

3* Les Ethiopiens, quoi qu'ils euflènc toujours leurs 
propres Rois , leur hiftoire néanmoins eft telle- 
ment liée à celle des Egyptiens, qu'elle n'enfau- 
roit être feparée- 

3. Les Numides eurent toujours des Rois puiflans. 
MaffinifTe /& Jugurtha furent formidables aux 
Romains , qui néanmoins réduifireat enfin ce 
Royaume en Province Romaine, 

S. XXIX. En Europe. 

I. Les Etrusques en Italie, entre le Tybrc & les 
Montagnes de TAppenin. Leur païs s'appelloît 
auflî Tufcîa. On aflure qu'ils furent , Lydiens 
d'origine. Les Gaulois par leurs invafions les 
obligèrent à fè transplanter, & les Romains les 
(bumirent peu- à- peu. 

Si. Les tberiens demeuroient originairement en Afie. 
Une de leurs colonies s'établit fur les côtes d'Es- 
pagne, où ils furent opprimés d'abord par les 
Carthaginois & enftfite par les Romains. 

3. Les Illyriens ; qui habitoient la Dalmatie d'au- 
jourd'hui & quelques contrées de plus. Ils eu- 
rent leurs propi^s Rois , mais paiTerent enfin 
fous le joug des Romains. 

4. Les IJÎes Britanniques ou le Royaume di Albion. 
Les premiers Rois de ces Ifles, qu'on connoifle, 
furent Bretons. Jules Céfar découvrit pour ain- 
il dire ces Ifles, & les Romains eurent beaucoup 
de peine à y faire durer leur domination. 

5. Les Gaulois. Leur païs fut divifé en Gaule cî- 
Jalpine & tranfalpine. Céfar k$ réduifit fous la 

domination RomaÎDet 

^. Les 
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4f. Les Pannonîens, qui habîtoîent la Hongrie, h 
Dalmatie & la Turquie Européenne , formulent 
un peuple puiflant que les Empereurs Romains 
ne réduiGrent que fort tard , & qui ne relia pas 
long tems fous leur pouvoir. 

7. Les Thraces. (Peuple guerrier & auflère, qui 
habitoit la Romanie d'aujourd'hui \ Leur 
premier Roi fe nomma Teres. Après la mort 
d'Alexandre, les fuccefleurs de ce Monarque s'em- 
parèrent de la Thrace. Les Gaulois Tinondè- 
rent peu après; mais ils furent chafles par un 
certain Deutbes^ dont les fuccefleurs régnèrent 
tranquilement fur cette nation jufqu'au tems de 
TEmpefeur Vefpafîen. ^ 

« 

5. XXX. Nous efperons que quiconque voudra 
étudier Thiftoire ancienne d'après le Plan & le 
Tableau que nous venons de lui en tracer ici , 
pourra en acquérir une connoiflance compleite; 
furtout s'il s'attache à faire choix des meilleurs his- 
toriens & des annales les plus fidèles , qui nous 
foient parvenues de ces tems reculés, & fort Ibu- 
vent obfcurs. 


^^ ^^ jWL j^ 
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CHAPITRE SIXIEME. 

jL,*HlSTOIRE DU MOYEN AGB 


^ommebn ne trouve pas (ïans les auteurs,' 
S qui ont écrit i'hifloirç unîverfeile, 
§ les limites du tems, compris fous le 
I nom de Mayen Jge, marquées diftinc- 
tement ni déterminées d'une maniéré 
uniforme j il nous fera permis d'en fixer ici les bor- 
nes à deux époques infiniment grandes , qui frap- 
pent l'elprit , s'impriment dans la mémoire , y gra- 
vent des traits ineffaçables, & forment une divî- 
fion de l'hiftoîre fi tranchante, que l'ordre chro- 
nologique des Faits fe débrouille, s'éciaircii & fe' 
consoit aifement. Nous renfermons donc dans le 
, moyen âge ces 8. fiécles, qui fg font écoulés de- 
puis la naijjance de Jefus- Cbriji, ou le commen- 
cement de l'Ere vulgaire i jufqu'au rélablijjimeni 
de f Empire d'Occident par Cbarletnagne , qui fu: 
couronné Empereur à Rome, le jour de Noël dé 
l'année 800 par le Pape Léon III. 

5. il. Lorfque le Sauveur du monde naquit, Ad- 
guïte , premier Empereur reconnu fous cette qua- 
lité & fous celle de Souverain ,■ regnoii fur la mo-' 
narchie Romaine , & toute la terre étoit fous fa do- 
ïnination , fi l'on en excepte la Chine & les païj 
qui étoient ou inconnus, ou trop éloignés pour 
être contenus ^ ou habités par des nations fauva- 
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ges, ou trop petit; pour être remarques. Tout c« 
qui valoic la peine d'être conquis , & tout ce qui 
vaut la peine qu'on en fâche l'hiftoire , étoit con- 

U & ft)umis à l'Empire Romain. Les deftinée$ 
tous les peuples du monde, pendant le moyen 
âge font donc comprifes dans les annales de la mo- 
narchie Romaine; & dés qu'un peuple, inconnu 
jufqu'alors, comme par exemple les Vandales, les 
Hérules , les Sarrafins & autres , paroit fur le théâ- 
tre du monde, & fait des invafionsou des conquê- 
tes fur les terres & domaines de l'Empire , l'hiftoi^ 
re doit avoir foin de faire connoître ce peuple-, & 
ion hifloire particulière; autant qu'il efl pofljble de 
s'en procurer la connoiiFance. Car on ne fauroit 
diffimuler qu'il régne dans l'hiftoire du moyen âge , 
beaucoup d'obfcurités, & qu'on y trouve de grandes 
lacunes dans l'hiftoire particulière de diverfes na- 
tions, qui furent ou fournies à l'Empire Romain, 
ou qui paiurent dans le monde > & avec lesquelles 
les Romains furent en guerre. 

5. III. On voit donc dans Thiftoire du moyen 
âge d'abord la monarchie Romaine fous 47. Em- 
pereurs, depuis .-^^«^Tî^jufqu'à ThéoJo/e le Grand, 
qui régnèrent fur l'univers connu pendant 395 aiis^ 
& la Translation du fiege.de.cet Empire immenfe 
de Rome à Conftantinople, On y voit enfui te le 
partage de TEmpire entre les deux fils de Théodo- 
îe, Jrcadius &, , HQfiorius .^ & l'établifFement des 
deux Empires à' Orient & d'Occident , qui réfultè- 
rent de cette divifion. On y apprend troifième- 
ment les révolutions & les étrenemens furvenu^ 
dans cette partie du monde, qui appartenoità l'Em- 
pire d'Orient, dont Conftantinople fût le fîége &- 
Jtcadius le premier Empereur i &, quatrièmement 

tOIh 
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toutes les révolutions & les évenemens arriver 
dans les Païs & Provinces, qui faifbienc partie de 
rEmpire d'Occident , dont Rome étoit la Capitale 
& Honorius le premier Empereur, jufqu'au tefis 
où, comme nous venons de le dire, Charlemagne 
rétablit cet .Empire, ou plutôt en forma un tout 
nouveau des débris de Tancien. Il importe de fai- 
re connoître tous ces objets dans un détail un peu 
plus circondancié pour indiquer à nos leâeurs, 
ce qu'ils doivent chercher à apprendre dans l'his- 
toire du moyen âge, & leur en donner la véritable 
idée. 

5. IV. Nous avons donc à confidérer dans cet 
âgé , qui comprend 800 ans, premièrement l'Em- 
pire Romain fous les XLVII. Empereurs fui- 
.vans : 

flfix, moisy jours. 

1. Augujle qui régna depuis la nais- 

fance de Jefus-Chrift , encore 15 -• o - o 

2. Tibère ton fils adoptif , qui rég- 
na . . . 22 - 7 - 7 

3* Oi//guA2filsdeGermanicus,qui 

régna . ...*.. 3 - 9 - 28 

4. Claudius fils de Drufus , qui rég- 
na 13-8-20 

5. Néron fils adoptif, qui régna . 13 - 8 - o 

6. Galba fils de Servius Galba , qui 

régna 0-6-7 

7. Othon fils de Salvîus Otho , qui 

régna o • 3 - o 

8. P^itellius^ d'une famille obfcu- 

re, ne régna que .... o - 8 - 2 

9. Fefpafien , fils de Titus Pla- 

vius Sabiuus, régna ... 9 - tf - 2 

10 TtîuSf 
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MSf mois Jours. 

xo. T/^tfx , fils de VefpaGen , régna 2 - ». 10 

11. Dotnitiefiy régna . . . . 15 - 6-5 

12. iWfva, vieillard, ne rçgnji que .1 - 4 - 9 

13. Traifin^ Efpagnol, régna .19 - 6 • 16 

14. Hadrien^ régna.' . . ... 20 - 10 - 29 

15. Antonin^ régna . ... 22 - 7 - 27 
1*6. Marc- Aurele^ régna . . . 19 - o - o 
17. Commode^ fils de Març-Aurè- 

le, régna .... . , 12 - 9 - o 

ig. Pertinax^ fijs d'ua faifeur de 

briques , régna . . . . o - 3 - o 

19. Didius ^ulia^nus ^ zchcuYEm* : 

pire &ne régna que o .- o - 66 

20. Sevére y mourut à Yorck après 

avoir régné . . . . . . 17 - 8 - 3 

21. Car acalh &. G efa Çyxcçedçvent 
. leur père Sçvère. . Çaracalle 

tua Ton frère Geta au bout d'un 
an & 22 jours , & régna eq 

tout . ... . . . ,. .. . (5 - 2 - 5 

22. Macririy régna . . ... i - i . 2(5 

23. Eliogabaliy régne • • • • 3 - 9 - 4 

24. Alexandre Sévère ^ régna . . 13 - 9 - o 

25. Maximin de Thrace , régna . 2 - 7 - o 

26. Pupîen & Balb'm ^ régnèrent à 

peine . .. . .. . v^" ^ ' o 

27. Gordien^ régna . . » • . 6 - 2 - o 

28. Philippe avec fon fils Philippe 

II., régna . .. . .. 5. o- o 

29. Dicius furnommé Trajanus, 

régna ........ 2 - o - o 

30. Gallui aVec fon fils Volufien, 

régna 2-0-0 

Tome m. H 31- E.mu 
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ans f moîSjjêurs. 

31. Emitten ne tëgM que • • . o - 3 «> o 

32. yakrim & Galiiin, Vàlerien 

Éf . régna 7-0-c 

33* £t foD fib GâlUen après luii > «, 

régna (eut ....'••g-o«*o 

Ceft fous ce régne que s'éfe* 

verent les XXX. Tirani. 

34. Claude IL die le Gothique» 

îégna I - lo - 12 

35. Autelien^ régna . . . . 5 - 11 - 9 
3(5. Tacite^ ne régna que • . . o - 6 ^ 20 

37. Probus , fils d*un Jardinier , 

régna • •••«•• •6*4«^o 

38. Carus^ avec Tes deu3c fiis Ci* 
fin & Numerieny régnèrent uo 

peu plus de...*«.^«^ô»^ 

39. Diockticfij i^giift • • • • 18 • ô - o 

40. Conjiantius Cblorus , réMa • d ^ 3 «^ o 

41. Conjlantin Jurnommi leGrand^ 

tégàz '• •'•-•*••••• * 30 • (^ * 27 
U transféra le fiége de r£n>ftt« 
re à Bizance*& l'appella Cqû*' 
ihutinople de fon nom. II 
partagea auffi (on Empire en 
deux. VOrtmt comprenoîc 
la Hongrie , la Tpanfilvanie » 
kr Valaqme 9 la Moldavie, )a 
Tbrace , la Macédoine , le 
- PoUt^HAfîe&l^Egypte. L'0(?- 
€ident contenok rAllemagne , 
laDalraatie, laSclavonie» ri^ • 
talie, les Gaules , l'Angieter* 
le, rS^agne & l'Afrique* 

' 42. Cùn^ 
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4i. Cmflmy Ctnjiàntiut <& tVft- 

Jlamin r frère*, pârtagienc en* 

trâ eux TËmpife dé ConiUntin 

leur pére« Ce fut ai> cemg dâ 

trdQble» & dé défdrdret p9tpé* 

tiiebf ^ai dura environ . â4 - (> • ^ 
43j. 7a/ïrt furûortmé YApùfiêt. Il 

n^a rctgn^ feul que « ^ . . i ^ S - à 

44* Jotira de Fannodk » n'a tegné 

ijue •• • •. • ^ * k • ô- - ^ • ii 
45« Fàknîinien^ régira « • ^ lî ^ g * ^i 
4(^« Gratitn^ fils de VaWntlbiei) ^ 

partage l'Empire aVec lejeùnè 

FakntinUn^ Oracien règne ^ x6 • ô ^ tf 

& Valeûtmien II. rëgne lO 

ans, 5 m. 24 jours. . 
47v Tbiod^^ k Grande tiglLtk ^ i6 - ô ^ âb 

j. V. Cette premîe'ré Période dé Thiftoire dd 
fiioyën âge, &us 47 Empereurs Romains, com^ 
jprend donc 395 ans , âc 1 hiftoire de toos \^ peu^ 
pies du monde y eu: compri(è> parce que tous les 
paSs 0mius.fôrmoient 4es Provinces Romaines, od 
Furent robjec de la cupidité des R<Hâains «qui fç bat^ 
toient Contre ces nations pour le^ envahir. MaiS| 
comme nous Favons déjà dit, Théodofè partagea 
r£m{Hre entre fes fils. Ajrçadias eut^ cielui d'O- 
prient 9 Ôc continua fa réfidence à Conftantinople ^ 
aîiîfi que fès SucceiOfeurs. Cet Empire d'Orient â 
duré 1058 ans fous LXXVL Empereurs, jafqù*à 
Conftantin Paléologue , qui peHc dans la ptift âê 
Conftantinbplç par Mahomed IL l^an 1453* ^ 
après la mort auquel cet Empire formidable pàllâ 

H à fettl 
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fous ia puîflance des Ottomans. La première Pé- 
riode de cette hiftoire de l'Empire d'Orient, deC* 
cend donc àepuxs Arcaixus jufqu'à Nicephore Logo* 
thète XXlX^ Empereur, qui fut élu par Farmée 
après la mort d'Irène en* l'année 802 de l'Ere vul- 
gaire , & jufcjues là cette hifloire appartient au 
moyen âge. La féconde Période commence à cet 
Empereur, & finit à laprife de Conftantirtople. El- 
le comprend le règne fucceflîf de XLVIII. Empe- 
reurs jufqu'à Conilantin Paléologue pendant 641 
ans. Cette dernière Période fait proprement par- 
tie de Thiftoire moderne, & l'on peut très bien ia 
ranger fous cette divifion. Cependant pour ne pas 
en interrompre le fil , & n'être point obligé d'y re- 
venir au Chapitre fuivant, qui fera déjà fort éten- 
du , nous la ^conduirons ici tout de fuite, jufqu'à 
fa fin. 

g, VI. La première Période de l'hiftoire de rOûi» 
pire d'Orient, qui appartient au moyen âge , com- 
prend donc les règnes fuivans : 

ans ^mais ^ jour î. 
'I. Jrcadiùs qui régna . . . . 13 - 3-15 
52. Théodofe U. régna . • . . 42 - 2-28 

3. Marcieny règne . • . . 6 - 6 - o 
rLéon I. régne .... 17 - o - o 

4. < Léon II. dit le jeune , ne règ- 

i ne que ; . . . .1-0-0 

5. Zenw à'IÙLurie, règne . .17-0-0 
(S. Jnafiafe de Dirrachium ou 

Dïcorus\ règne . . . . 27 - 3 - 3 

7. Juftin, règne . . . . . 9-0-23 

8. Jujlinien^ qui fit le Code de 

droit, règne 38-7-^3 

fielifaire étoic Ton fameux Gé- 
néral. 9. Jus^ 
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ans y mois ajouts. 

9, Juflinll. dit Curêpalate, régna 10-10-20 

10. Tibère Confiant in ^ règne . * 6-10- g 

11. Maurice dQ C^paidocQ y régna 19 - 3 - 11 

12. Phocasy régna 8-4-9 

13. Hiraclîus^ régna . . . .30-10- o 

14. Conftantin Ton fils, ne régna 

que .0-4-0 

1 6. HéfacUonas fécond fils d'Hé- 

raclius, ne régna que . • o - 5 - o 

16. Conjlans IL filsdeConflantin, 

régna 17-0-6 

1 7. Conjlantin , dît Pagonate ou le 

fiarbu, régna 17-0-0 

ift. ^uftinienll. fonfils, régna . 10 - o - o 
19. L^on^tf In)pératrîce, régna .3-0-0 
2Q. Jbfimare Tibère règne; maïs 

c*étoit un tems de troubles qui 

dura ........ 13 - o - o- 

21» Philiptgue BardàneZj règne . 2 - 9 - 7 

22. Majlafe II. règne .... j - 3 - o 

23. Tbéodofe III.* ne régna qu*à 

peine . . * i - o - 

24. Léon d'Ifaurie furnômmé Ico- 

nomaque, régna . . . . 24 - 2-25 

25. Conftantin V. furnômmé Co- 

pronime^ régna* 34 - 2-26 

2(5. Léon IV. fon fils, régne . . 5 - o - o 

27. Conjlantin Yh dît Porphiro-, 
genête , & 

28. Irène ÙL mère, régnent ;. . 18 - o - o 
Ceft îci, où finit la première Période de rhiftoire 

de l'Empire d'Orient, & le moyen âge avec Tan* 
nép <k outre £re 801. 

• * « 3 . ' §• VII. 
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5. VU. La féconde Période de cet Empire ( quî 
f2(ic déjà partie de rbidpirç mQderne) contiem le$ 
règnes fuîvans^ favoir: 

ans y mois,lours. 
sp. Niç^pboré^àkLogotbète.T^m 8 • o - o 

30. Michel CuTQpalatei règne .2-0-0 

31. Léon d^Armenieh^ régna . . 7 - 5 - o 
J2. Michel II. dit le 5^{ttf, régna if - 9 - Q 

33. Ibéopbile , fils de Michel, 

règne . . . . . . . . ïa - 3 - 2Ç> 

34. Michel m. fils de Théophile, 

régna (eut • •> • • .ii- x- pi 
55. Bafi/le de Macedpine , régna 18 - 10 -? 7 
3(î. Léçn Vil, dit Iç Philofopbe, 

régna 25 - o - a 

37. Alexandre^ fpn frère ^ ne rég- 
na qu'environ • . . • • i - o - a 
3g. Cor^antin VIL Porphîrogenète , 

régaa prè3 de , . ^ , . 47 ;. o ^^ a 
5p. Romain Porphirogenète , fon 

fils , régna ».•,.. a - 15 • o 
4Q. Niçephpre Phocas » régne ..<$•($- a 
41. Jean Zimiscés^ ïè^n^ • * . 5 -^ il « q 
49« ^^jî/^ & Confianttn , frérçS| 

meurent Tup après T^utre , 

^ywt régné plus de . . . 50 - 0-0 

43. Romain , régna . f . . 5 - ^ - O 

44, Michel die Pâpblagonie , régna <^ - <$ « o 
4^. Michel Cahpbate^ ne règne 

^of*. Veuve de Michel de Pa- 
pbl^gonie reprend le gouvçr-^ 
nement & règne «ivec fa foeur 
Ttjéodore . . .• • • . 1[ - a- a 


/ 
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ans y moi s y jour s. 
4($. ConJtcMîn M$nomaque , gui 

régne avec Zoë & Théodore la •• o - o 
47. Tbéodora^ règoe feule encore i « 9 • o 
38. Michel le Guerrier, vieillard» 

règne ••«#•• «•i*q-o 
49* Jfaac Comnène , règne • • ft «* g • o 

50. Confiant in Ducas, r^goe , ? -^ - o 

51. Euêbxie , fa Veuve , règne 
avec Jean , frère de Conftan^ 
tin & les crois fils qu'elle a voie 
eusdefon époux» Michel, An* 
dranique&Confttintin^ environ | - o - 9 

52. Romain Dîoglne époufe Eu* 

doxie & règne . « • • . 3 « g * is) 

53. Michel Ducas, règne • • • 6 - 6-25 
54* Nicéphore II. de Brienne» 

règne . , •• . •• S*^** o 

55. Alexis CMinh$, régna . • S7 ^ . 4 • ^5 
Daus ce cenv ^ c'eu à^dire à 

i'entrée du XII*. fiècle » com- 
mencèrent les fameufes Croifa-» 
des des Chrétiens Occiden- 
taux contre les Turcs» & Içs 
SarraGiis dans l'Orient. 

56. Jean Comnène, régna . # 24 - g - o 

57. Manuel Comn^e , xég^^ . . 37 - 5 - o 

58. ^/^six IL fils de Manuel» 

règne .•..•., 3 * o - a 

59. Ahironiqm Comnkney règne . ^ « Q - o 

60. Jfaac de h maifon des Angps 
Comnènes» règne. ... . . lo - o • o 

€i. Alexis IIL An^e Comnène frè* 

red'lfaaci tègue . .... & - 3 • o 

H 4 62 ^/^afj; 


r 
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ans f mois ^jourt. 

62. Alexis Mirtîlle^ ne règne que o - 2-15 
Deux Empires cottimencèrenc 

dans ce tems-ci ; Ton à Jndri^ 
jîople , par Théodore Lafcaris , 
& l'autre à Trebijonde § par A* 
lexis Comnène. - 

63. Baudoin François fe rend maî- 
tre de Conflantinople & fe fait 
couronner Empereur Tan 1204. 

mais il ne règne que • . . o - 1 1 - o 

iNTERHéGNE. 

64. iîfwrj. Comte de Flandres, frè- 
re de Baudoin , lui fuccéde & 

règne ; 10 - o - o 

65. Pierre de Court enai^ Comte 
d'Auxerre, lui fuccéde & règne 5 - 4 - o 

66. Robert^ fils de Pierre, règne 7 - o - o 

67. Baudoin IL fils de Robert a- 

près avoir régné .... 30 - o - 
eft chafle de Conftantinople 
par Michel Paléologue, Tu- 
teur de Jean & de Théodore 
Ducas III. enfans de Théodo- 
re Ducas IL qui avoit régné 
à Andrinople. 

(58. Michel Paléologue fe fait Em* • 

pereur& règne . . . . . 22 - o - 

6p. Andronique IL fils de Mïchel , 

règne * 42-0-0 

70. Andronique IIL Paléologue , 

règne 13-0-0 

71. Jean 
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ans f mois Jours. 

71. ^ean V. Paléologue , règne 
' fous la tQtéle de 

72. 3^ean VL ^Cantâcuzène , qui 
ufurpe toute rautoricé, mais 
qai donne enfin fa fille en ma- 
riage à Jean , & qui après a- 

voir régné 14-6-15 

avec fon Gendre & Pupile eft 

contraint d'abdiquer & de (e 

faire moine 

Jean V. régne feul ... 28 - o - o 

73. jjndroniqut IV. Paléologue , 

règne 3-0-0 

74. Emanuel Paléologue^ règne • 31 - o - o 

75. Jean W\. Paléologue^ régné 27 • o - q 

76. Coff/^^nrin XIII. ou félon d'au* 
très XV. dernier Empereur 
de Conflantinople , fut étouf- 
fé dans la foule à la priiè de 
cette vilje par Mahomed II. 
Tan 1453. après avoir régné 

environ 8-0-0 

5. VIII. Il feroît à fouhaiter qu'on put couvrir 
d'un voile épais toute Thiftoire de l'Empire Orient, 
pour cacher aux yeux de la jeuneilè toutes les hor- 
reurs dont elle eft tifluë d'un bout à l'autre. Tous 
ces Empereurs, indignes de porter un titre fi au- 
gufte , étoient ou des Imbéciles , ou des Scélérats 
infâmes qui parvinrenc au trône, & s'y maintin- 
rent par le meurtre & les trahifons les plus noires. 
Le fang y couloit fans ceiFe : on n'y voit que des 
empoifonnemensy des yeux crevés & des horreurs 

H 5 con- 
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continuelles. Nulles traces de génie , on de ver« 
tus. Cefl: une hiftoire qa'il ne faut étudier goe 
pour y puifer une jufte averfion du crime ; & ce 
qu'il y a de plus dëplorabte encore» c'eil que tous 
ces crimes fe commettoient à Tombre de la reli- 
gion , ou plutôt du fanatisme & de la fuperftition. 
Nous verrons dans Thiftoire de l'Eglife par quel 
Schisme funefte le Chriftianisme fut pour ainfi di* 
re déchiré, & quefe formèrent VEgH/e Grec^e&la 
Latine. Conftantinople adopta les dogmes & le 
rite Grecs y & Rome tes dogmes & les rites Latins. 

§. IX« Ceux qui veulent étudier Thiftoire'da 
moyen âge à fond , dcHvent y fiiire entrer f hiftoi- 
re particulière des peuples foomis à r£m|ûre d'O- 
rient y ou avec lesquels ces Empereurs furent en 
guerre. Les bornes de cet ouvrage toe nous per- 
mettent point d entrer dans oes immenfes détails $ 
mais lorsqu'au Chapitre fuivanc de THiftoire moder- 
ne, nous traiterons de l'Empire Ottoman , nous 
aurons foin de faire connottre à nos leéleurs quels 
écoient ces Turcs qui prirent Conilantinople fous 
Mahomed II. & qui en firent le fiége de leur Em- 
pire. 11 ne nous refl:e ici qu'à dire quelques mots 
du Royaume de Jerufelem , des Empereurs de Tre* 
Uzonde & de ceux d^JndrinopU. 

§. X* Le Royaume de Jerofalem ne dora que 
88. ans fous IX. Rois, favoir depuis Pan io^jk 
que l'armée chrétienne emporta Jeniiaiem far le 
Soudan d'Egypte iusqu'en 1187, que Saiadin Sul^ 
tan de Syrie & d'Egypte la reprit anx cbretientt 
Nous y voyons régner 

I, Gôdiff^ de Bêuillm qai ligiig k 

8. Sou» 
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5. Bêudotn h fuccéde à fbn frère , 

. & règne . . . i8 - o - o 
3J Bpudm II. fuecédç k fop Cou- 
fin & règne , . , la - o - a 

4. FQulqu^ , Comté d'Anjou , épou- , 
fe fièatrk fille de Baudoin II. 

& règne ♦ . , » îi • o- ci 
5- BoudùTn Ul facççde à fon pè- 
re, & jrègne . . . 21 - - o 

6. Anuiufi , Comte d'Afcalon fuc- 
céde à fbn père & r^ne . . 10 * o - o 

7. Baudâin IV. ]e lépreux fbccède 

â fon père Se règne . • Ï3 -^ o - o 

5. Baud^n V. ne regnt que • * o ^ 3 *- o 
fous la tutèle de 

9. Gui de Lufignan (bus lequel la 
ville de Jerufalem fut prtfe 
d'AlIaut le 2. d'Oftobre 1 1 87. 
Se coûte la terre faince pafla au 
pouvoir des infidèles. 

5. XI. La Cêlchide ou la Province de 7rif*/«^«- 
di écoit au pouvoir d* Alexis Cemnène à titre de 
principauté , ibus les Empereurs de Conftantinople, 
quand les François prirent cette Capitale Tan 1204. 
Alexis voyant Conftantinople entre les mains des 
François fè fit Souverain de la Colchide , fans pour- 
tant prendre le titre d*Empereur; non plus que les 
deux Princes qui lui fuccedèrent. Ce ne fut que 
Je quatrième Souverain ( Jean Comnène) qui ufur- 
pa ce titre. Trebiaonde a donc eu p. Empereurs^ 
fa voir i. Jean Comnène^ 2. Ahxis Comnène^ 3. 
j^0if\k Comnène^ 4. Baftk Cmnéne IL 5. N • • • 

Çonh 
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C$mnène , fils naturel de Bafile II. 6. Alexis dm* 
nène^ 7. Alexanin Comnène^ g. Jean Comnène Se 
9« David Comnène y qui céda toute la Colchi- 
de à Mahomed IL Conquérant trop redoutable 
pour luL Ainfi finit TÊmpire de Trebizoude en 
l'année 1460. après avoir duré 257. ans. 

§. Xli. Le petit Empire d'Andrimple fat fondé 
en 1204. par Jheodore Lafcaris^ qui avôît époufé 
Anne Comnène fille de l'Empereur Alexis Comnè- 
ne. II n'a jduré que 60. ans fous IV. Empereurs ^ 
favoir 

, . ans y mois ^ jours. 

1. Théodore La/caris^ qui régna . 1 8 - o - o 
Il maria fa fille Irène à 

2. Jean Ducas\ qui lui fucceda & 

régna . . . . 33 - o - « 

3. Théodore IL le jeune, fucceda à 

fon père & régna . . 4 • o - 

4. Jean fucceda à fon père & 

régna . • . . i & quel- 

ques mois avec fon frère Théodore. Michel 
Paléologue leur Tuteur les fit mourir, & alors 
il joignit l'Empire d'Andrinople à €elui de 
Conftantinople, dont il s'écoit déjà rendu maîr 
tre. Cell-là TEsquifle très abrégée de ce qui 
fe paflk de plus important dans l'Empire d'O- 
rient. 

5. XIIL La quatrième partie de l'hiftoire du 
moyen âge comprend l'hiftoire de l'Empire d'occi- 
dent de()uis le partage de la monarchie Romaine» 
c'eft-à-dire depuis Tan 395, jusqu'à l'an 800. de 
l'Ere vulgaire; & nous y diftinguons les époques 
fuivantes: 

I. Les 
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^ i. Les Empereurs d'occident jusqu'en Tannée 

475- .... 

ans y tnêiSy j$urs. 

1. Hoporius, qui mourut. à Ra- 

'■ r venne-aprèaavoîi; régné . 28 -. o - .0 

2. Faknrinien lU. fils de Conftan- 

tius régne ' . . ^30-0-0 
Attila Roi des Huns ravage l'I- 
talie , l'Empire d'OccMent dé- 
choit > & le (lége Impérial efl 
presque toujours dorénavant 
à Ravenne. 

3. Maxime ufurpe l'Empire; 
mais il efl bientôt mis en piè- 
ces par les Romains , . qui 
le jettent dans le Tibre , Ton 

régne ne dure pas • • i - o - # 
Genferic Roi des Vandales , 
qu'Eudoxia Veuve de Valen- 
tinien avoit appelle d'Afri- 
que , entre .dans Rome, & 
pillela ville pendant 15 jours. 
L'Empire d'Occident n'eft 
plus rien. L'Afrique eft pos- 
fedée par les Vandales ; l'Es- 
pagne par les Vifigoths ; les 
Gaules par les Francs ; la 
Grande Bretagne par les Pic- 
tés ; les Anglois & les Saxdris ; 
l'Italie par les Lombards , & 
les Princes qui fuivent , ne 
font pas tant des Empereurs 
que des pretendans à l'Empi- 
re. Néanmoins I il faut Jes 
connoîcre. 4. Au. 
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4. -^t^ffttx fégùe ; ; 
/ 5é 'Mà^^^iin régne • ^ 

6. Sévère régne <. ^ % 
f. Atabèmius régne » ^ 

8. Jnicius^ dit Olibrius^ téguB 

9. GHeerius abdique après avoir 
régné t ir » ^ 

10. .7tt/iw^ Nepùs régi# . . 
21. Romuk Jugufiuh fils d'OreH- 

tes eft le dernier Empereur 
reconnu à Rome > il fut de- 

Ïofledé par Ordotcre Km desi 
lérules, aprèt avoiri^g&é « O « lo « § 
L'Occident ^ eft defoftirtis< 
fans Emperdiurs durant ^^4. 
' ans , c'^ft-à-dire jusqu'à Char* 
lemaghe^ Ce( Mcim Emjpîre 
Komain autrefois fi fotmicfâ^* 
bte, fous le premier Augus^ 
te & réduit prtaqilô à rien 
fous Auguftu)e I qui kvoit 
commencé tfèi petitement 
fous le prenner RiàtnolQi ^ fi« 

nit encore fhs foibtemdtit 

fous le dernier Romtiltti ^ & fe . 

perd comma Un ruifièaii dafts 

la mer. 
5. XIV. Pour bk» <5oinpretj4fe I^lîifbifê dtâ 
moyen âge en gétîéral, & celfe4e l'Empire d^Oc- 
cident dans fa décadence Ôc din$ fa chute en par- 
ticulier, il eft indifpenfable de chercher àcoùnof- 
tre ces peuples farouches qui inondèrent dans le 
quatrième & cinquième .fîècle l'Empire , fe debor- 

derem 
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defent par toute TEuropCi & péoéfrerent même 
Jusqu'en Afrique. Mm comme tg^s ces peuples 
étoienc barbares»; des efpéces de fauvsges, fans 
arcs, fans fciencés» qui ne favoignt ni lire ni écri- 
re, qui avoient même toujours été en qi^lque 
manière errans & vagabonds , fans patrie ^ ians 
demeure, fans capitale fixe> il efl clair qu'ils 
li'ont pu avoir des Annales , & que tout ce qu'on 
dira de leur or^ineât deleurhidoire^ne fera jamais 
qu'un tiflu de conjeftures. Quant à nous,^ ii nous 
eft impoilible de nous engager, dans le labirinibede 
ces doâes conjeâures, «nous nous contenterons de 
sommer les noms de ces peuples, fimplement pour 
inffaruire nos leéleurs de ce qu'ils doivent chercher 
à approfondir ôc à apprendre dans cette partie 
de l'hiftoire univerfelie. 

{. XV. La grande, & célèbre Migration def 
peuples arriva donc vers la fin du IV^ Se dans le 
V^ jGécle de i'Ëre vulgaire* Une foule immenfe 
de nations inconnues & barbares vinrent en parrie 
du fond du Nord , en partie des Palus Méotideç , 
& en partie de l'Orient par la Hongrie & la Pan- 
ponie, & encreront dans les Provinces qui for« 
moient le Domaine de l'Empire, Ces peuples gra« 
vitana pour ainfi dire les uns fur les autres, pous- 
foient & cfaaflbient toujours ceux qu'ils trouvoient 
devant eux, jusqu'à ce qu'ite pénétrèrent enfin jus- 
qu'aux confina méridionaux de rEurope & en Ita- 
he mime, où ayant trouvé uqe foible reiiftance, 
ils mirent fin ^ là fuiie des I^pereurs Romains 
& à leur monarchie. L.es principaux de ces peu- 
ples errans & guerriers furent. 
I. Les Fifigùsbs qui parurent fous la conduite de 
kur Roi^^ort^. 

2. Ui 
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a. Les O/lrogoPbs^k'ûvetit remarquer fod$ leor 
.Roi^fhéodork qui conquit l'Icalie & dont les 
defcendans la pofledèrenc longcems. 

3. Les Vandales* 

4* Les Plains. 

5. Les Suives. 

6. Les Hirules , qui parurent fous la conduite ^e 
leur Roi Odoacre. 

y. Les Huns^ dont Attila étoit le Chef* 

8. Les Longobards ou Lombards. 

9. Les Pistes. 

10. Les Scott ou Ecoffois. 

11. Les Slaves ou Ejclavons. 

12. Les Gépides tS les Avares. 

' Tous ces peuples fortir^nt Tun après Tautre de 
la grande pépinière de TePpèce humaine, je veux 
dire des Provinces les plus feptentrionales de l'Eu- 
rope & même de T A(îe , comme de la Norvège , 
de la Suéde,' de la Ruflief & peut être de la Si- 
bérie & de la Tartarie même. La plupart des 
noms qu'ils portèrent font analogues au Bas - Saxon 
moderne ou fémblent en dériver ; les Gotbs pzv exem- 
ple fignifie dans cette langue les Bons; les Quades, 
îes Mauvais; les Huns ^ les Chiens; les Slaves^ les 
Efclaues ; les Longobardi\ pent être les Hommes à 
longue barbe ; & ainfî du refle. Il eft apparent 
que ces peuples abordèrent pour la plupart dans 
les païs qui font partie de la Bailè - Saxe. 

5. XVI. Tous ces peuples fe trouvent fbuvenc 
confondus les uns avec les autres dans Thidoire» 
& fouvent un peuple ell divifé en nations différent 
tes qui portent chacune un nom divers. Tout 
cela forme un Calios très difficile à débrouiller! Ce 
^u'il y a de plus avantageux, c'eil qu'il importe 

très 
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ttès peu aux habicans de l'Europe policée d'aujouN 
d'hui, de connoîcre à fond Philloire particulière 
de tous ces barbares, & qu'on ne perd rien à s'y 
méprendre quelquefois. Mais il n'eft pas li in- 
diffèrent de favoir les deftinées de ceux qui onc 
fait une belle figure dans le monde , qui ont on 
poflèdé ,^u fondé de grands Eknpires en Europe, & 
furtout de ceux qui ont fuccédé aux Empereurs 
d'Occident- & fe font mis en pofleffion des débris 
de leur monarchie. C'ed dans cette idée que nous 
allons confîdérer ici i'hiftoire de l'Empire d'Occi- 
dent depuis la mort de Romulus Augudule jusqu'à 
Charlemagne, & lorsque dans l'hiftoire des Empi- 
Tes , Royaumes & autres Etats modernes , nous au- 
rons occaiion de parler de leur origine & de leurs 
antiquités , nous tâcheron» de developer quelà 
éiabliflements ces peuples errans y firent dans 
chacun en particulier. 

g. XVII. Il nous réfte donc à confiderer ici 
encore l'Etat de l'Empire Romain en Occident fous 
IX. Koisi un des Héruksôc huit des Ofirogoths^ 
durant 92 ans. Selon l'opinion commune les 
Goths vinrent delà Scandinavie, Peninfiile, où font 
aujourd'hui les Royaumes de Suéde & de Norvè- 
ge. Après avoir erré quelque tems fur les rivages 
de la mer Baltique , ils paiTèrent dans la Scythie & 
s'établirent le long du Ponc-Euxin. Ceux qui s'a« 
vancérent le plus vers 4'Orient , furent appelles 
OJtrogothSf c'eft à dire Gots Orientaux ; & ceux 
qui fe cantonnèrent vers l'occident furent nommés 
fVifigoths , c'eft - à - dire Gots Occidentaux. L'an 
de l'Ere vulgaire 476. 
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ans^ mois Jour h 

1. Odoacre » Roi des Hérules , 
s'empara de Rome,chàfra Au- 
guftuJe, & fe fit appeller/ÎM* 

d'Italie, il régna . • 16 - ($ • o 

2. Théodoric , Roi de$ Oftrogoths 
régne .... 

3. Jtbalaric régne . . 

4. Tkéodabat' régne 
j. fVitiges régne 

pendant ce régne Bélilàire Gé- 
néral de TEmpereur Juftinien 
penfa Krhafler cous Içs Goth$* 
d'Unie. 
tf. Tbé^bald ré^n^ • . . . i - o,* o 
7. ^^/arfc régna . . .0-3-0 
à. Tbri/a régna . .' . ($ • o • o 

5. 7V/aJ dernier Roi des Gotbs 
• en Italie. Après avoir repris 

plufaeurs villes, pendant Tab- 

fence de Bélifaire» il s'empara 

de Rome & la pilla dgrant 40 

jours. Mm après avoir rég- 
, né près de . . . i - o - v 

Il eft vaincu par Narfàs^ que 

rEoîpereiir Jyftinieu avoit en- 
- . ', voyé en Italie 5 & qui y finit 

aiaQ Je Royaume des Oftro- 

gotbs. L'Italie demeure à TEm- 

peireur d'Ori«t , & N^rfès en 

obtint le Gouvernement ; mais 

les Romains envoyèrent de 

grandes plaintes à Conflantino- 

pie contre cet Eunuque. Jus- 
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*. lin le rappella avec aigreur. 

Mais au lieu d'obéïr^ ^^^.?Pp} 
la fecretement -/f/A(?/« Roi des 
Lombard?, qui pafla en Ita- 
lie, où il foiida un Roy^uiîpp 
qui dura îfisqixz Charlemagne. \ ' 

5. XVIIL Le dçrnîer Etat de TEmpire d*Occî* 
dgnt, pendant le moyen âge, comprend donc le 
régne de XXIII., RpiJU)mbarc£s, durant 205. aQS« 
Les Lombards étoibnt auflî des peuples du Nord ^ 
qui -vinrent s'établir d.Vbord fyrU riw iperidiona- 
le de la merBalcique, s'avancèrent peu à peu verslp 
nwdi , pénétrèrent enfin en Italie , & y fondèrent 
Il^ur Royaume dans la ùaule Ci/alpinc qu'on a nom« 
mée enfuite h Lom^ofdie^ 

i. /ilboin entre-en I|aljf ,.^ y 

. jègne. , . . ''\\ • • 3 - <î • <^ 
Jii/liaE^npereur d Orient en? 
yoye L^gin pour Exarque . \ 

k llayeppe. . ; ; 

2. Clephîs règne/ . . . i - ,j r O 
Après fa mort jl y eut un in- 
terrègne qui dvfa. : . V . .> .^o - ; O 

3. Antarit règne • . . 5 - 6 ?• o 

4. Agilulfé règne . . . 2(S • o - o 
^. '/tdelvf^ld rp@ye. feulaprè^ Ton 

p^r£ . _ . ' . . p - p - O 

6. Ariçv)nl^\ règqp . / ,12- - o 

2. Rotharis f è^e t • . . i5 - 4 - ^ 

. iS. RodQaid fègnf . . . d - o - o 

p, Aribert rçgné . • ' . 2 • o - O 

10. Condebi/f âf jCçq frère. 

I 2 xi. -B^f* 
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ans, moîs^ jour f. 

11. Bertbier nt régnent tnkmhlc 

que . . . .1-3-0 

12. Grimoald règne • . . ' 8 - o - o 

13. Garibaud fon fils rie règne 

que . * . . . Q •• 3 - o 
. . Bertbier revient à Pavie, où 
il eft reconnu de nouveau Roî 
& règne ' j . . 18 * o -» o 

14. Çunibert règne après fon pè- 
re Berthier . . . 12 • o - o 

15. Luithetî fon fils ne règne que o" ' 8-0 

16. Racombert Duc de Turin ne ; 

règne que . . . .- d - 3 - o 
17; JriberP^ IL règjie . .8-0-0 

18. \Ausprand meurt aul)Oiic de b • 3 - o 

19. Luiîprand' fon fils rè^ne . 31 - 7 • o 

20. Hi Idebr and l'oit' pQtiv û\S' ne 

règne que . • • O/' 7 • o 

21. Rachis règne- • •' ". 5 • tf - o 

22. Aftulfe règne • . .. .. 6 - o - o 

23. Didier^ Duc d'Etrurie règne 17 - 'o - o 

■ 11 eft vaincu en Tannée 78 ï. ' 
par Charlemagrie,& le Royau- 
me dès Uombards finit- avec \ ' 

lui. • • • \^ ^ * 

• • ■ ^. 

5- XIX. Après que Narfes fe fut révolté,- & 
tandis qu'Alboin- étoif occupé à fonder le Royau- 
me des Lombards, • rEmperéiir d*Orienc Juftîn 
IL envoya Lôngin à Ravenné pour tacher de ré- 
tablir fes aflPâires en Italie & y veHler à fes inté- 
rêts/ Maïs Longin fe fit Duc de Ravenne & prie 
le liiiQd' Exarque j qixi yeiiz dite fans Seigneur. On ' 

comp- 
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compte ordinaîreitient 16. Exarques, qui ont régné 
à Ravenne pendant environ 184. ans jusqu'à ce 
qu'Aftulfe, avant dernier Roî des Lombards prie 
cette vi]h & unit Y Exarchat. Les Exarques (que 
quelques uns nomment aufli Vicaires ou Préfets) 
font 


ans ^ mois, jours, 
15 - 

3 - 
II - 

4 - 


9 

4. 

3 

*3 
8 

3 


o 
o 
o 
o 

o 
6 
o 
o 
o 
o 


15 - 

8 - 

5 - 
10 - 

24 - 


o 
o 
o 
«o 
o 
o 


o 
o 
o 
o 

o 
o 
o 
o 
o 
o 


1. Longin qui gouverna 

2. Smaragdus qui gouverna 

3. Romain 
4* Callénique 

Smaragdus âgé, gouverne de 
rechef 

5. Jean Remigés 

6. Eleutbére • • 

7. IJaacius 

8. Théodore Calliopas 

9. Olympius . • 
Théodore Calliopas efl: réta 
bli & gouverne encore 

10. Theodofe ou Théodore ne gou 
verne qu'environ 

11. Jean Platini ou Flaton gou 
verne 

12. TbéopbilaSe gouverne . * 
1 3* y^^« Rifocop€ ou Trifocùpe 

14. Scbolajlicus . 

15. Paubis .... 

16. Èuîichïus dernier Exarque, 
Après être ch^iffé de Raven 

-" ne, i^ ft retire à Conftanti 
nople. 


§. XX. A fnellire que l'Empire Romain en O- 

1 3 rient 


34 - 0-0 
o - (5 - o 


o 

o. 

o 

o 

o 

o 
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rient & furtout en Occident tombait en décadent 
ce , on vit dans ie monde , mais fuKouc en Euro- 
pe fe former divers Royaumeis & autres Etats in: 
dépendans , dont ies révolutions appartiehnent à 
Thidoire du moyen *âge. Ceft ain& que dès l'an 
420. on voit régner Pharamond en France, dès 
Tan 408. des ilois Goths & -Vandales en Efpag 
ne , & ainfi du refte* Mais comme ces étabiiile- 
jnens contiennent J origine des monarchies » Royau- 
mes & Etats d'aujourd'hui, il eft plus convenable 
de faire précéder Thidoire des nations modernes 
par celle de leur fondation & de leurs premières 
deftinées, pour ne pas interrompre dans chaque 
hiftoire particulière le fil de narration & embroui}. 
1er cette étude, . On trouvera donc au Chapitre 
fuivant de J'hiftoire moderne , tout ce qui s'eft 
paiTé à cet égard dans le moyen âge même. 

J. XXI. M;3^îs comme les Rais des f^andateî en 
jifrique ont eu dans le V. & VI*5 fîécle tant de 
part aux affaires. d'Italie^ & que leur Empire a 
difparû avant la fin du moyen âge, de manière 
que noul^ ne trouverions plus occafîon d'en parler, 
il nous paroit neceffaire de raportet ici )a Chro- 
rdogie des Rois, de cette nation.. Le Roj^aume 
dffs Vandales; ea Afrique a donc duré ^environ 
IQS. ans, ioMS VI; Rois, favoir 
.'• - w • • . . 

. anSyVioisJours. 
lé Gfmftric Roi Vandjale , qui fijn* 

da ce Royaume en Taftnée 

427 & régna . . .48-0-0 
X HunifîCf gendre de Valentî* 

nicn III. fucccde à fon pèrj 

& règne . . • . S V o - o 

^ Gon- 


a? 
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ans^ mot s ^ pur s. 
3 Gondebaut , petit fils de Hu- 

reric, régne . • • 11 - o • o 

4. Trafmmd fuccède à fon frère 

& règne . . • . 26 - o - è 

5. Hilderic règne . . * 8 -' o - o^ 

6 . Gilimer fut mis à laplace d'Hil- 
deric qu'on avoit injuftement 

chaffé. Il n'a régné que ^ • 9 - o • • 
Il fut vaincu par Bélifaire Tan 
534. & ainii finit le Royau- 
me des Vandales. 

Nous finîflbns ici rhiftoire du moyen ajge ; 
trop heureux fi dans les ténèbres de cet âge 
nous ' avions pft porter quelques rayons de lu- 
iniêre, & prelèmer du moins un plan rpguli^ 
& lumineux pour en faire l'étude avec fuccès! 
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CHAPITRE SEPTIEME. 

L'HISTOIRE MODERNE. 

5. j. 

'tiarlemagne paroic fur la terre. II ëtoic 
I fils de Ptpm , Maire du Palais de Cbll- 
; deric 111. dernier Roi de France de la 
' famille Mérovingienne , înais en l'an- 
née 751 Pépin fût facré Roi tui-mê- 
me, & mourût en l'année 76g. Charles éioic né 
dès Tan 741, Il étoit d'origine Allemande, delà 
ration des Francs'& né en Allemagne; il établit le 
fiége de l'Empire qu'il fonda, à Aix la Chapelle; 
lui & lès courcifans parloienc Allemand; les a£tes 
publics écoienc expédiés en tangue Allemande , il 
iubjtigua les autres peuples de fa nation, les con- 
yertÎL au Chriflianisme & leur enfetgna à lire & a 
écrire leur langue naturelle. Lorsqu'il pan'înt au 
trône de France en l'année 768. Conflantin V. reg- 
n oit fur l'Empire d'Orient, & après lui Z,^ob IV. 
Conflantin VI. l'Impératrice Irène, & Nicephore, 
L'Italie étoit au pouvdir d'Âftulfe, Roi des Lom- 
bards. Etienne IV. & après lui Hadrien I, & 
Léon Ilf. étoient Papes. LAllemagne comenoit 
plufieurs peuples peu policés &'JVitteiind étoit 
Chef de Saxons. Wenceslas^ & après lui Crzezfl- 
nifie régnèrent en Bohème. Gotric ou Sige/rti 
^[oit Roi de Dannemarc, Biomo Ilf. & après lui 
/il^iç JI(, régnèrent en Suéde. Lefcus 1. étoit 
Duc 
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Duc de Pologne, Les SaxoAs étoient les maîtres, 
de l'Angleterre & y avoienc établi plufieors petits. 
Royaumes i]ui furent réunis Tan 80 r. fous Egbert 
premier Roi de cette Isle. Tergufius^ & après. 
lui SolvatiuSf Âçbajus ^ & Congallus régnèrent en 
Ecofle. Jurelius & après lui bilon , Mauregac , Ve- 
remond & Alphonfe le Chafle régnèrent dans les. 
Afturies & dans le Royaume de Lépn. Le relie 
de l'Europe étoît entièrement barbare & ce qu'on 
appelloit policé , ne valoit guère mieux. 1 el fut 
l*£tat de l'Europe lorsque Charlemagne obtint par 
]a mort de ion père le Royaume de France. Maisi 
ce Héros marcha bientôt à de nouvelles conquê- 
tes, tenant d'une main l'épée & de l'autre le flam- 
beau de l'Evangile. Par TextinÊlion du Royaume 
des Lombards en 773. il aquit toute l'Italie. Par 
la conquête des Saxons & par leur converfion au 
.Chrifl:ianisme il fe rendit maître de l'Allemagne. 
Par l'Eleftion que fit de lui le peuple Romain en 
Tannée 800. il obtint l'Empire d*Occident & le 
titre d'Empereur, & peu s'en falut qu'il n'ajouta 
à tous lès vaftes Etats en l'année 809. peu avant 
fa mort, le Royaume d'Efpagne. 

5. If. C'eft donc avec l'avènement de ce Mo- 
narque à la dignité Impériale, avec le rétablifle- 
ment de l'Empire d'Occident, à la première année 
du IX^ fiécle que commence VHiJloire^ qu'on 
nomme Moderne. L'Europe change de face. Elle 
devient Chrétienne & policée à la fois. Les^Royau- 
mes. Républiques ôç Etats modernes, ou le fon- 
dent ou acquièrent leur véritable confidence. CÎe 
dernier âge du monde continue, & defcend jufqu'à 
nos jours pendant 965 ans. Lés moyens dont la 
Providence divine s'eft fervîe, pour civilifer TEu- 

l 5 tope 
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tope , & prefque tous les peuples connus de la terre 
pendant cette Période du tems ; les progrès fuc- 
ceÏÏifs des arts & des fciences ; les nouvelles iii* 
ventions de toute efpéce ; la perfeâion à laquelle 
les ùrts & les métiers utiles ont été portés; la dé- 
couverte du nouveau monde , rétabliflement des 
podes , des papiers publics & de toutes fortes de 
commanications entre les humains, la navigation 
perfeftionnée & mille objets pareils , méritent au- 
tant d*étre recherchés, étudiés, & approfondis dans 
]*hiftoire moderne , que la politique des Rois^ les 
îufes des minières & les exploits des Héros, les 
adlions des grands Capitaines, & les révolutions des 
Etats. 11 elc de notre devoir de préfenter à nos 
}e£leurs un fil délié pour fe guider dans ce Dédale ; 
mais nous les prions de nous difpenfër de les con- 
duire , dans tous les recoins de ce labyrinthe im- 
înenfe , & de parcourir avec eux Thiftoire de tou» 
ces petits Etats, qui ne font, que des mignîatures. 
Nous nous contenterons de confidérer avec eux 
les Empires fuivans: 

5. III. /. Le nouvel Empire d'Occident qu'on 
nomme le St. Empire Romain, (a) avant le grand 
înterrégne, (*) durant Tinterrègne, &(r) après 
l'interrègne. 

Jvant Tlnterrègne. 

I. Sous IX Empereurs Carqlùvîngtens ou defbéndans 
• de Charlemagne , favoîr : \a'\ Charlemagne , 
, {b) Louïs I. le Débonnaire (^) Lothairé, {d) 
Louïs IL, (^) Charles le chauve,, (/) Louïs III. 
le bègue, {f^) Charles III. le gros (A) Arnoul, 
(/) Louïs IV. dit lenfant qui mourut fa^s Hé- 
ritiers . . . . . Tan 912. 

2. Sous 
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S. Sous Vï. Empereurs Savons r fa voir: (â) Con- 
rad I Duc de Fraùconief {h) He'nri I. dit l'Ôi- 
ieleur, (tr) Ochonl. dit le grand, (d) Othon 
IL refus, {e) Othon III. dit le merveilleux , 

- (/) Henri 11. fui^noninié le Saint, qui mou- 
rut ... . l'an 1024. 

3. Sous V. Emperiurs Fr anconîenî ^îkvoiv : (a) Con- 
rad IL le falic^ue, {b) Henri IIL le noir, (c) 
HenrilV. (d)HenriV. (^)Lothaire qui mou- 
rut . ''^n i'37* 

4. Soûs VL Empereurs Saabes, fâvoîr: (a) Con- 
rad UL deSuabe, (b) Ftedtric Barberoufle, 

c) Henri VL dit le fevêre, (d) Philippe, 

e) Othon IV. (/) Frédéric II. qui fut em- 

ipoifôhné ........ Tan 1^50. 

Pendant T Interrègne. 


[ 


Tetns de trouble & de eonfufion qui dura 23 
afis & pendant lequel {a) Henrt Raspo de Thu- 
rîngè, (*) Conrad IV. de Suabe, {e) Guillaume 
Comte d'Hollande , {d^ Richard Roi d'Angleter- 
re, {e) Alphonfc X.- crErpagne,(/) & Ottocare 
de Bohème, furent élus par des faftions, ou pré- 
tendoient à l'Empire & cherchbient même à y par- 
.Vepir foit par des brigues , foit par la voïe ài^s ar- 
mes ; tandis que Conradin , Charles d'Anjou , Main- 
froi & les Papes excitoient mille troubles en Itah'e. 
L'iatetrégne cefla enfin . . . . l'an 1273. 

^près r Interrègne. 

I. Sous XIL Empereurs de diverfes Matfons choifis 
piar les Êleéleurs, lavoir: (a) Rodolphe Comte 


^ 
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de Hapsbourg, (A) Adolphe Comte de Naflau^ 
(r) Albert d'Autrict^ dit le Borgne, (d) Hen- 
ri VII. Comte de Luxembourg, (e) Louis V. 
de Bavière, & (/) Frédéric III. d'Autriche dit 
le beau^ qui fe difputèrent TEmpire, & après la 
mort de Louis , Edouard 111. Roi d'Angleterre, 
Frédéric Sévère Marclcgrave de Misnie , & 
Gunther Comte de Schwarrzbourg furent élus 
Empereurs , fans pouvoir fe mettre en pofles- 
feflîon de cette dignité qui échut enfin à (g) 
Charles IV. de Bohème, (h) Wenceslas Roi 
de Bohème, (i) Frédéric de Bronswic, (i) 
Robert de Bavière, (/) Jofle de Moravie, & 
(w) Sigismond fils de l'Empereur Charles IV. 
Roi d'Hongrie, qui mourut .... l'an 1437. 

2. Sous XIII. Empereurs choifîs par les Eleélears 
danslamaifon d'Autriche; favoir: (a) Albert 
IL (A) Frédéric IV. (r) Maximilien l. (d) 
Charle- Quint, (e) Ferdinand L (/) Maxlmi- 
lien IL {g) Rodolphe IL (h) Matthias, (i) 
Ferdinand II. (i) Ferdinand III. (/) Léopold, 
( iw ) Jofephe , & ( « ) Charles VI. , qui mou* 
rut l'an. 1740. 

3. Sous l'Empereur Charles VIL Elefleur de Ba- 
vière, mort en 1744. & 

4* Sous l'Empereur François L Duc de Lorrainet 
Grand Duc de Tofcane, mort en 1765, 

5. IV. //. V Empire i Orient poffedé par ler 
Empereurs ou Sultans Turcs , ou la Porte Ottomane. 
Cette hiftoire fe. partage d'elle - même en deux par- 
ties. Dans la première on recherche l'Origine des 
Turcs ou Ottomans & les deftinées de ce peuple 
jufqu'à Mahomed IL qui prit Conftan inople & y 

fixa 


COMPLETTE. 141 

'fixa Ton fiége. Dans la féconde on condak l'his* 
coice \de rÊmpire Gctoman depuis Mahomed II. 
Jufqu'à nos jours. 

Dans la première partie on voie donc , que les 
iVrabes ou Sarazins, peuples delcendus d'ifinaêly 
ûls d'Abraham & d'Agar habitoienc le païs qu'on 
' nomme /Iraine , du nom à^Araba , qui fignifie fb* 
licude. Ces Arabes font aufli nommés quelque- 
fois IJtnaëlites^ quelquefois Jgareniens & quel* 
quefois SarazinSy du mot Axzht Saraz ^ qui ligni- 
ne djrobtr parce qu'ils courpienc la campagne 
pour voler fur les grands chemins. L'an 571. iWa- 
: iomed le faux Prophète naquit parmi eux & leur 
' enfèîgna une nouvelle religion qu'ils adoptèrent , 
.comme nous le verrons au Chapitre fuivani". Ma- 
homed , qui étoic Prophète , législateur & conqué- 
rant à la fois , fe fit Souverain de ces Sarrazins ou 
Arabes. Les SucceiFeiirs de Mahotned » pcttèrenc 
le tiire de Califes. Environ ceot ans après Ja more 
de Mahomed » un peuple Scythe , nommé les 
7urcs vint par les Portes Cafpiennes, paiTa lemonc 
Caucafo & s'établit dans cette contrée où font H- 
tuées aujourd'hui la Géorgie, Ja Turcomannie & 
le Diarbeck^ Les Sarrazins furent d'abord en guer- 
re avec ces nouveaux venus; mais au milieu du 
Viir.fiécle ils firent la paix & s'unirent avecei)x; 
à condition que les Turcs embraflèroient la reli- 
.gion Mahométane, & fe joindroient à eux pour 
combattre contre les Chrétiens, qui étoient venus 
les inquiéter jufqu'en Afie. Le nom àe Turc fig- 
xiifie Pâtre, Paftcur , Berger, Païfan. Il a effa- 
cé celui de Sarrazins & d'Arabes. Ces deux peu^ 
pies réunis ne formèrent donc plus qu'une nation , 
& fe plurent suie faire apeller Mujulmans ou vrai> 

cnyans. 
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€ri>yans. Les CaUfea^ rucceffeors .<te Mahomôd 
.étendirent leur pu^nœ de tout côté., {a) Ott»- 
mon, dont l'origine &la naiflànccelt incertaine 
s'empara du pouvoir* des £t«t« datças les autres 
Cahfes & Soudan* qui regnoiau , de . fon tems en 
Orient^ jeua Jes fondemçiis de VEaxpite qui Uc 
nomme Ottopi^, de&n nonn, & pirjt le aom de 
■Suftofu Ce qm arriva l'an j 301, IJ eut pour fiic- 
ceOeurs (*).Orçhaa, (c) Amurath, (d\ Baja- 
zeth, (e\ Jzaaebej, (/) SoUnjan..(#) MoyL 
(h) Mafaômed, (i) Ataoraih U. (A) & ea6n 
Mahomçd IL . 

5. V. Dans: la féconde partie de l'hiftoire de la 
Monarchie Ottomane, on .voit Mafaômed U. dé- 
truire l'Empire des Empereurs Grecs ea Orient 
s'emparer de Conftanynople , y jél^ablir le fiége de 
•fa monarchie & prendre lui- même le titre d'Em- 
perei* &,de Grand -Seigneur. Ce giîand événe- 
ment arriva l'an 1453. le 29. Mai. Mafabmed II. 
eut^wurfacc^e^rs (a) B4iai«ïhII. (k) Selim. 

m Mahomedm {g) Achmet, (ft)M«ftapha, 
4,t) Osman, .{k) Amuraih IV. (/) Ibrahim 
im) MahomedIV.;(«) Soljman.U. (o) Acb- 
metn. <p) Muftaphall. (4) Achmet IIL (r) 
Muftapha lU. Ce ^.«.fait en tout dans la premiié- 
•re Pénode depuis Ottoman jtifiju'à Mafaômed II. 
•X. Sultans xSt dans la fpconde depuis. Mahomed ïï 
jufqua nos jours. X va Empereurs au Grands- 
■Seigneurs. . v ! , 

5. Vf. Après avoir ainfi conduit jufqu'an tems 
ou nous vivons fur Ja terre, Hhiftoire des deux 
grands Empires d Orient & d'Occidenf , ou pe.|t 
«udier avec fruit Uy/toire dA.tQtts.k8 Empires, 

Royau- 
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Royaumes, Républiques &. autres Etats modère 
P^ t eo foivant l'ûrdre Géographique , tel que cet 
EtSLtfi fe préfencent à nos yeu^ ûxr la carte de TEu^ 
rope , en commençant à* TOccMenc & avançanc 
toujours vers l'Orient^ ja^uà ce qu'on fè trans^ 
porte enfiaen Afie-, en Afrique & n^ême dans l'A- 
roérique pour y. apprendre - l'hiftoîre des peuples, 
qui habifenu aujourd'hui ces autres parties du mon* 
de. . C'eft-là qu'on apprend ainfî, 

S^^VII. ///. Umftme de Portugal; qui fe dî- 
vife dans les époques fuivantes : i» l'Origine des 
X.u/itaniens , la deferipiion de l'ancienne LuGtanie 
& des peuples qui J'haÛtérenr. 3, Le commence» 
ment de l'hiftoire des iLuGtaniens jufqu'à l'année 
de Rome 607. 3. L'Etat &. la conduite des Lufi» 
taniens, fous le Gouvernement des Romains, de- 
puis l'année de Rome 607. jùfqu'à l'année de J. C. 
%9S» 4« La manière dont la Ludtanie fut envahie 
par les Barbares du Nord » ôi ce qui s'y e/l pafTé 
jgfqu'en l'année de J. C 800. 5. Les deftinées 
de la LuHtanie pendant les tems njiodernes jufqu'à 
l'année J075. 6. La domination des Maures etï 
Portugal 7. L'Ereftion du Portugal en Comté & 
les régnes de Henri & d'Alphonfe Henriquez. 
5. L'JEreftion du Portugal en Royaume, & les règ« 
nés d'Alphonfe L dit Henriquez , de Sanche L & 
d'Alphonfe IL 9. Les règnes de Sanche II. die 
CapeU d'Alphonfe HL, deDenys, d'Alphonfe IV. 
,de Dpm Pedre & de Ferdinand, jufqu'en Tannée 
1383. 10. L'Interrègne, ii» Les règnes de D. 
Juan L , d'Edotfard , d'Alphonfe V, , de D. Juan 
IL, d'Emanuel, dit le Grand, de D, Juan ÏIL, 
de Sebaftien, & du Cardinal Henri, jufqu'en l'an^ 
née 1580. , 12. Le règne de Philippe IL Roid'Es^ 

pagne y 
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pagne , devenu Roi de Portugal. 13. Les affatrei 
des Indes fotis les trois derniers Rois , Sebaftien 
Henri & Philippe U. jufqu'en l'année 1640. 14. Le 
règne de Philippe IV. & Ja révolution en faveor 
^u Duc de firagance, qui ejft proclamé Roi (bus le 
nom de D. Juan ou de Jean JV^ 15. Les fuîtes 
de cette révolution & lés guerres des Portugais 
contre l'Efpagne ^ufqaen 1656. 16. Le règne 
d'AIphonfe VI. ,& la fuite des guerres contre l'Es* 
pagne ; la dépofidon de ce Prince & Tavènenâent 
de D. Pedre fon frère au trône de Portugal ; le règ- 
ne de Jean ou Juan V. & enfin le règne de Jofeph 
L ou du Monarque qui gouverne aujourd'hui. 

§. VIII. IK LHifidre d'Efpagne^ qui con- 
tient les époques fuivantes : ' 

(i.) L'aricienne hiftoire en partie obicure & 
fabuleufe d'Efpagne depuis Japhet & Thubal jus* 
qu'au Vlir. fiècle, après la naiflance de Jefus- 
Chrid^que lesSarazins pénétrèrent dans l'Efpagne. 
Cette Période comprend environ- 2862 ans, & fe 
fubdivife en trois époques mémorables, favoir: 

( a ) Ce qui s'eft paffé en Efpagne avant les Ro- 
mains , 
. (i) Ce qui y efl: arrivé fous les Romains, & 

((t) Les deftinées de TEfpagne après les Ro- 
mains.* 

(2.) L'hiftoLce moyenne d'Efpagne, qui con- 
tient ce qui s'y eft pafle depuis l'invaHon des Sa- 
razins & des Maures, jufqu'au. tems de leur entié- 
jre expulfion.. Période^ qui comprend environ 779 
ans, & pendant laquelle plu(ieuf8 Rois Barbares 
^ Chrétiens régnèrent fur divcrfes. Provinces d'Es- 
pagne, & que fe formèrent les Royaumes de Caftil* 
k', de Lè.on » de Navarre , ^d'Arragoa , de Portu^ 
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gaU outre celui des Sarrazins» & qui deicend jash 
qu'à Tannée de J. C. 1474. 

( 3. ) Uhîftoire moderne d'Efpagne , qui com- 
mence avec le régne de Ferdinand le Catholique, qui 
réunit fous Ton Sceptre tous les Royaumes , Pro- 
vinces & Colonies appartenantes à rEfpagne ^ & en 
forma une monarchie formidable. Cette dernière 
Période, qui comprend 291 ans, jufqu'à l'année 
1765. contient les règnes remarquables (a) de 
Ferdinand V. dit le Catholique, (A) de VI. Rois 
de la maifon d'Autriche , favoir : Philippe L dit le 
Bel, fils de l'Empereur Maximilîen L (c) de Char- 
les -Quint» Empereur, (d) de Philippe II. (e) 
PiHlippein. (/) Philippe IV. (g) de Charles H. 
& de trois Rois de la maifon de France, favoir : (b) 
de Philippe V. ( i) de Ferdinand VU. & de Char- 
le III. C'eft auffi dans cette dernière Période 
qu'il faut confidérer attentivement comment plu* 
fieurs Provinces en Afrique, en Italie, dans les 
Païs - Bas &c. ont été réunies à la monarchie Es* 
pagnole ; comment l'Amérique a été découverte 
& réduite fous la domination des Rois d'Efpagne ^ 
& plufîeurs autres évenemens très remarquables. 

5. IX. K LHijioire de France. Les Hifto- 
riens qui croyent , avec M. de Mézerai , que les 
Romains donnèrent lès premiers le nom de Gaule 
à cette étendue de terre , qùieft entre les Alpes^ 
les Pirenées , la mer Méditerranée , l'Océan & le 
Rhin ) fembient avoir moins de fondemens & de 
preuves en faveur de leur opinion , que ceux qui 
foutiennent que ce vafte & beau, païs , étoit dès les 
premiers âges dii monde très peuplé , comme il pa- 
roit par les plus anciens monumens ; que ces peu- 
ples avoieni probablement un nom avant les Ro- 

Tomc IIL K mains. 
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majfis, q&'ils fe nomtnoient Gatti^ que ces Gaffi 
trop reflèrrés chez eux ^ paflerenc dès le commence- 
mem de la Répi^blique Romaine, les Alpéi &.oc* 
cupcfpent vme partie de Tltalie, qui en fut nommée 
la GauU Ci/alpine; qti*ils pouffèrent même leurs 
Colonres jufqii^efl AHe, où ils habitèrent uti pafs 
appelle la GaTatie^ nom que les Grecs donnoient à 
la Gaole , & que d'autres détachemensde cette 
mtioi» s'avancèrent dans la Germanie au delà du 
Rhin. Q}ioi qu'il en foit, on peut divifer rhiftoi- 
ye de France en prufieors Périodes , donc lè$ prin- 
cipales fçnt carafterifées par des cvenertens confr 
dérables , & propres à fbnlager la mémoire de ceux 
qui veulent en faire l'étude. 

5. X. ii!i première Période ^ comprend rhiftoîre 
ancienne des Gantois jufqu'au tems que Jules -Céfat 
acheva là conquête de ce pats, environ 48 ans 
avanfi la nailTance de Jelus • Chrift. 

Lafetonde Période ^ contient le rems qoe la Gau- 
le fut au^ pouvoir des Romains, juf^i/à ce que les 
Francs y entrèrent & achevèrent dé sj établir , ce 
^ui &i£ environ 400 ans. 

La if oîfiéme Période y i{Mi commence VQr% l'an 
4TS de ]. C. (Contient Téfabliflemènc des Francs 
dans^ la; Gaulé, & né vaijue jgfqu'à Tan 420. De- 
puis cette époque le Royaume de France a été 
gouverné par des. Rois iflus d'illuftres niaifons ou 
fenviUes quW nomme Races. Les Races font au 
Domëre dé V; & forment autant de divifions tran- 
diatiçes & lumiheufes de l'hifîoiré de cette belle 
monarchie. - ^ ' 

La quatrième- Période , contient donc rhiftoire de 
France fous XXII. Rbïs de la Race des Mérovin- 
gims, depuis Pharamond L Roi , c?eû-à-dire , 

• de- 
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dei>oîii I*an 420 jufqu'à l*an 752, que Chîlderîc IIÎ. 
après la more de Charles - Martel fut dépofé par le$ 
Ecats^ & Pépin ëiû à fa place. Cette Période com- 

Î>rend 332^ ans. La première Période entre dané 
'hffîoire ancienne^ la 2. 3. & 4^* appartiennent 
à rhiftoire du moyen âge; la 5 . & toutes celles 
qui (uivront font partie de rhiftoire moderne. 

• Lm Cinquième Période , contient le règne de XÎIt 
Kois de la Hace des Carolovingtens ^ depuis Pépin lé 
Bref ^ jufqu'à Louïs V. dit le Fainéant, c'cft à-diré 
depuis l^an 752 jufqu*à 987. dutaht 235 ans. 

La fi^iime Période , contient le règne de XlV; 
Rois de la Race des Capétiens^ depuis Muguet Ca^ 
pet , jufqu'à Charles IV. dit le Bel, c'efl: . à - dire ^ 
depuis Tannée 987 jufqu'à 1328. durant 341 ans. 

• La feptiitne Période , contient le règne de XII. 
Rois de la Race des FaUfiens 6u de la maifori dé 
Valois , depuis Philippe VI. de Valois , jufqu'à 
Henri ni. c'eft-à dire depuis l'année 1328 jufqu'à 
1589. durant 261 ans. 

' La huniéme Période , contient le règne de IV; 
Rois de. la Race ou de la Maijons des Bourbons i 
depuis H«nri IV. dit le Grand, jufaa'à Louïs XV^ 
dît le Bienaimé, c'eft-à-dire depuis l'année 159^ 
jufqu'à i76j[. durant 163 ans. ^ 

5. X. Après avoir aquis ainfî ufie cotino'flancé 
jbffifante dé l'hiftoirede France, il importe de fè 
mettre encore au fait de 

FL LHifioire des Rois de Bourgogne , qui e(l 
tion feulement intimement liée avec celle de Fran- 
ce , mais qui répand aufTi de grandes lumières Git 
celle d'Allemagne, d'Efpagne, des Païs-Bas, &Ci 
Il faut diftinguer Ici foigneufement {a) les Rois 
du premier Royaume de Bourgogne, âj fe rappelle!^ 
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que dans le tems que les Vandales, les Suéves, lei^ 
Alains quittèrent la Qermanîe, pafTerent le. Rhin 
& entrèrent dans les Gaules, les Bourguignons fe 
trouvèrent parmi eux, s'établirent proche du Rhin ^ 
& y fondèrent un Royaume, qui a duré 128 ans, 
depuis 406 jufqu'à 534. & qui comprenoit v^xs 
fa fin le Duché de Bourgogne, la Franche - Comté ^ 
le Dauphîné & la Savoie , fous V. Rois , favoir ; 
I. Gondicaire, 2. Gonderic & Chilperic frères, 
3. Gondebaut, Godegifôle, Chilperic & Gonde* 
mer , quatre frères , 4. Sigismond , & 5. Gon^ 
demer qui fut dépouillé de ion Royaume par le» 
fuccefleurs de Clodomire Roi de France & f^s Etats 
réunis à la France, {b) Les Rois de la Bourgogne 
Trans - Jurane , & l'on fe fonviendra que vers l'an 
888* après la dépoficion de l'Empereur Charles le 
Gros, Raoul ou Rodolphe^ fils du jeune Conrad & 
petit fils de Hugues, occupa le païs entre le Mont- 
Jou & les Alpes; c'ed-à-dire la Savoïe & la Suis* 
fe, & fefit couronner Roi de la Bourgogne Trans* 
juraine à St Maurice en Valais. Ce Royaume 
dura 145 ans, fous IV. Rois, favoir; i. Raoul, 
2. Raoul IL 3. Conrad & 4. Raoul III. dit le Fai- 
néant. Conrad avoit réuni à fon Royaume celui 
(ï Arles ^& Raoul III. fe voyant fans pofterité , lais- 
fa toute fa riche fucceflion à Conrad II. dit le Sa- 
lique, dé manière qu'après fa mort ce Royaume 
pafla aux Empereurs, qui fuccedèrent à Conrad , & 
fit partie de l'Empire Germanique, (c) Les Roif 
d'Arles ou de Provence. Louïs le Bègue Roi- de 
France, étant mort , & n'ayant laiffé que des Prin- 
ces fort jeunes , Bofon , frère de la Reine Richil- 
de, femme de Charles le chauve, fonda le Royau- 
me d'Arles (regnum Arélatenfe) & s'en fie Roi. 

Ce 
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Ce Royaume écoic renfermé entre la Saône ^ le 
Ehôae & les Alpes* U n'a duré proprement que 
53 ans & n'aea que deux Rois, fa voir: i. Bofon^ 
qui fut coaronne à Vienne par TArchevêque de 
Lion , & %. Louis fils de Bofon , que Berenger prie 
dans Veronney&à qui il fit crever les yeux. Louis 
Taveagle ne laifla pas que de régner 43 ans , & il 
]aiila un fils nommé Charle Conflancin. Mais 
comme il étoît encore trop jeune, les Provençaux , 
élurent Roi d'Arles Htigue Roi d'Italie. Il y eue 
de grandes brouilleries entre ce Hugue & Raoul IL 
Roi de Bourgogne. Mais leurs amis les accom- 
moderenr. Raoul renonça au Royaume d'Italie, 
& Hugue lui céda en échange tout ce qu'il tenoic 
dans la Brtfle, le Viennois & la Provence, & mè- 
ne le titre de Roi d'Arles , dont le Royaume fut 
alors réuni à celui de la Bourgogne Transjurane. 

$• XII* C'ell encore ici le lieu où ïon doit étu- 
dier 

FIL LHiJlwe des Ducs de Lorraine^ des Ducs 
de Normandie , des grinces d'Orange &c. mais on 
nous permettra de les indiquer fjmplement, fans 
eu faire d'Analyfè pour ne pas étendre ce Chapitre 
au delà de fës bornas naturelles. Nous paflbns 
rapidement à 

5 XIII. niL VHiJloire de la Suiffe ou des 
XlIL Cantons. Les peuples qu'on nomme aujour- 
d'hui Suifles, étoient appelles anciennement Hehe- 
tiens. Ils firem environ 56 ans avant la naifiance 
àfi J. C. une invaHon dans les Gaules ; mais les 
Gaulois ayant appelle les Romains à leur fecours 
ceux-ci, ropouflerent non feulement les Helve* 
tiens , mais les foumirent aufli entièrement fous la 
^Qmînation du Sénat & du peuple Romain. La 
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Capitale de leur païs écoic nommée s^Iors Af)Hiti^ 

çum , petite ville, nommée aujourd'hui /i^f^ix- 

pourg Les Périodes les plus remarquables de i'his*^ 

çoire de Suiflc, après cette première' époque , -font 

1. Le tems où les Helveiiens furent fournis aux 

Romains, . - ^ ^ 

%. Le tems où la plus grande partie de la Suifle 

pafla au pouvoir des anciens Rois de Bourgogne 

(v.SH) 

3. Le tems où après l'extindion des Rois dçBoar* 
gogne , la Suifle fut une Province de France. 

4. Le tems où la Suifle fut annexée au Royaume 
de Lothaire ( Kegnum Lotharingie ou Lor- 
raine ). 

5. Le tems où la SuîfTe forma une Province de 
l'Empire d'Allemagne, après la dilperfion du 
Royaume de Lorraine. 

p. Le tems où la Suifle fît partie du Royaume 
d*Arïes. 

7. le tems où la Suîfle tomba au pouvoir des 
Empereurs Germains ou Allemands, 

8. Le^emsoù la Suifle fecoâa le joug, où lei 
Cantons s'jfl[bcièrent & formèrent une Repu* 
blique libre. 

ipi. Le tems qui s'eft écoulé depuis cette afllbcîa- 
tion fous le gouvernement des XIIL Cantons 
libres , jufq*à nos jours. A quoi Tpn peut 
ajouter 

10. L Ht flaire du païs des Gtifons , & 

11. LHiJloire des païs. Ajfociir à la République 
Helvetiqtïe, & enfin 

12. LHiJloire de la faille & Ripuhlique de Genève. 

5. XIV. iX UHi/ioire d'Italie, dçpuis Char- 

letnagae, c'^fl'à-'dire depuis le commencement 
^ ' - ' du 
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àa neuvième fiéclé , juf^u*au jcMir d'aojôurd'huî. 
Pans cette hi(lbire générale d'Italie nous avons à 
(onfidérer en^ particulier 

I. L'Hiftoije.dQs Papes copfidérés comnEie Prin- 
ces f^culiers & Souverains temporels. 

«. L*Hift^ire dv^ Royaume de Sardaigrie. 
. 3* L'Hiftoire d^ Royau^me. de Naples. 

4. L'Hiftoî^'e du Royaume de Sicile. 

5. L'Hiftoire du Royaume de Corfe. 

6. L'Hiftoire da Grand Duché de Toscane ou 
Florence. . . 

-7. L'Wiftoire des huit Duchés, & Principaiitéj 
, . Ic5 .plus/confidérables , fayoir: . 

( ^ ) le Duché de Savoïe & la Comté de Pié* 

{b) le Daché dé Milan, 

( c ) le Daché de Monferrat » 

(rf) le Duché cje Mantoûe, 

(^) le Duché de Parme & Plaifance, 

(/) leDuchédeModéne, 

(g-) Je Duché de Mirandole, 

(h) k Duché de Monaco. > 
8. L'Hiftoire de l'Isle de Malthe & de la religion 

ou de l'ordre des Chevaliers de St. Jean de Je- 

rufalem. 
•9. L'Hiftoire. de la République de. Venife. 
jo. L'Hiftoire de la République de Gènes. 

11. .L!Hift6ir€i.4e la République de Lucque, & 

12. L'Hiftoire de la République de St. Marino» 
: A quoi l'onpeut ajouter encore, 

•13. L'Hiftoire de Tlsle de Chypre , qui a eu Tes 
propres Rois, ftiais qui eft paffee fous la do- 
mination de l'Empire Ottoman. Il faudroic 
écrire^n Volttme entier pour déveloper tou^ 
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tes les principales Périodes & Epoques de This^* 

toires particulière de chacun de ces Etats; 

mais comme d'un côté l'hiftoire d'Italie , eft 

très intimement liée avec celle de toutes les 

principales monarchies modernes ^ & que de 

l'autre nous avons plufieurs excellentes hiftoires 

d'Italie, nous y renvoyons nos leéleurs, qui 

ne doivent chercher ici qu'une l^ère inllruG* 

tion pour les guider dans leurs études. 

5. XV. X VHiJioire de la Grande-Bretagne^ 

ou des Royaumes d'Angleterre 9 d'EcoJJe & d'/r* 

lande. L'biftoire d'Angleterre en particulier , peQC 

fe partager aifément, comme toutes les autres en 

trois âges ou périodes, qui comprenent 

1. L'Hifloire ancienne de l'Angleterre , nommée 
anciennement Jlbion , du nom des Montagnes blan- 
ches de Craïe , dont cette isle eft environnée tout 
du long de (es rivages. Les hiftoriens font com- 
mencer cette Période avec un certain Brutus , fils 
d'Ënée Sylvius Roi des Latins & petit fils d'As* 
cagne , fils d'Enée le Troïen. On prétend qu'il 
commença à régner en Albion Tan du monde 2828. 
Cet âge dure jufqu'à Tan du monde 3895. & par 
conféquent environ un fiécle avant l'Ere vulgaire. 
C'efl: un tems incertain , obfcur Oc fabuleux où 
l'Angleterre fut gouvernée par des Rois, qu'on 
peut nommer Aborigènes ou Originaires du pais , 
dont cependant on prétend avoir une lifte ou fuite 
Chronologique. 

2. L'Hifloire du moyen âge de l'Angleterre. Les 
Romains defcendent en Angleterre fous la conduite 
de Céfar, & quoi qu'il paroifle qu'ils y ayent été 
aflez mal reçus & mal menés , il eft certain néan- 
p3oins que les Rois , qui y régnèrent , depuis payè- 
rent 
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rent un tribut annuel aux Romains, & furent con«- 
traints dd fouffrir un Préfet à coté d eux. Cet Etat 
dura 503 ans , fous une longue fuite de Roi Origi- 
nairos du pais , dom Arthur fut un des derniers <& 
des plus célèbres» Dans le V^ fiécle les Saxons 
& lés Angles abordèrent en Angleterre , s'y fixè- 
rent & y établirent ièpt petits Royaumes, gouver* 
nemenc connu fous le nom de Heptarcbîc. Cette 
Heptarchie a duré 369 ans, & le Gouvernement 
des Saxons en Angleterre en coût 564 ans. 

3. L'hiftoire moderne d'Angleterre. Peu apré* 
k mort deCharlemagne, fàvoir l'an 8x8« les (èpc 
Royaumes Saxons en Angleterre furent réunis en 
un, fous Egbert Roi de fVeJi Sex ^ qui fubjugua 
les autres fix & qui régna feul fur toute l'Angle- 
terre. Lui & fës fuccelieurs furent fort inquiétés 
par les Danois, qui defcendirent auffi dans cette 
isie , y firent des ravages & cherchèrent à s'y éta- 
blir; ce qui.leur réuffit enfin en l'année ici 7. que 
Canut le grand , Roi de Dannemarc & de Norwè* 
ge fut couronné auffi Roi d'Angleterre. Cette 
époque Danoife ne dure que 50 ans, vu qu'en 
Tannée 1066. Guillaume I. dit le conquérant. 
Duc de Normandie aborda en Angletesre , chafia 
les Danois & ie. fit couronner Roi d'Angleterre. 
Depuis ce tems l'Angleterre a été gouvernée par 

IV. Rois de la maifon de Ducs de Normandie 
depuis Guillaume le conquérant jusqu'à Henri I. 
àk le Clerc pendant 70 ans jusqu'à n$6. 

I. Le Roi Etienne de la maifon de filois durant 
19 ans. 

XV. Rois de la maifon d'Anjou , depuis Henri 
II. Duc d'Anjou , de Normandie & de Guienne , 
jusqu'à Richard IIL pendant 3 3 1, an jusqu'en 1 4.85» 

K ^ m. Rois 
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III. Roix îiTus des Comtes de Richmonc depuis 
Henri VIL jufqu'à Edouard VL pendant 68 ans, 
jusqu'en 1553. 

IIL Reines • Jeanne Sufiblck^ Marie , & £lifa« 
beth pendant 50 ans, jusqu'en 160$. 

IV. Rois de la maifon de Stoard en Ecofle» Ja* 
ques I. Charles I. qui fut décapité, ]e Prote£leur 
Cromwel, Charles II. & Jaques IL pendant 85 
ans, jusqu'en 168 3. 

I. Guillaume IIL Prince d'Orange • Naffau cou- 
ronné Roi d'Angleterre en 1689. & roort en 1702. 

L La Reine Anne fiile de Jaques IL & époufe 
du Prince George de Dannemarck , qui mourut en 

1714. 
m. Rois de la maifon d'Hanover, George L 

George IL & George III. pendant 51 ans jusqu'à 

nos jours. 

J, XVI. Les hiîïoxiQns Ecoffhis j après aroir ra- 
porté , quelques conjeClures fur l'origine & les pre- 
miers agesdesEcoflbis, commencent Thiftoirede cet- 
te nation par Fergus , Roi d'Hibernîe , que les 
Scâti appelèrent d'Irlande & le nommèrent Roi , 
ne pouvant plus fuporter Jes vexations horribles 
des Piftes, LVIII. Rois régnèrent après lût en 
EcolTe durant 959 ans; c'efl-à-dire depuis Tiia 
4H. jusqu'en 1370. Le dernier de ces Rofsifuc 
David IL qui mourut, fans lignée. Aloxs Robe^ 
IL fils de Walter Stnard grand Senedial d'Ecoflè 
& de Marie fiile du Roi Robert Brus fticdeda à 
fon oncle & régna 20 ans. Il eut onze fucceifenrs 
defa famille & ces XII. Rois delà faiaifonde Stuard, 
çonduifènt l'hifloire d'Ecofle jusqu'à jl'âfinée«i6o5u 
^ue JaquefiB VL (ou L d' Angle téi'ie) fuccéda à 

Eli- 
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EIKâbeth Reine d'Angleterre, & réunit en fa per- 
fonne les trois Royaumes qui forment la Grande 
Bretagne. 

S'il en faut croire les hîftorîens MandQÎs^ THi- 
bernie a voit des Rois plus de 1500 an^ avant la 
uaiflance de j. C. & ils nomiîitnt un certain «S/a- 
nius, qui y régnoic dès Pan du monde 2448. On 
jdic même que cette Isle étoit partîîgée en V. Royau- 
mes , dont chacun avoit fon Roi , & que fur ces 
cinq Rois il y en avoit un fuprémç, qui ponoit le 
titre de Rùi des Rois. La vérité ne fe fait fèntir 
dans toute hiftoire que vers l'an 420 de l'Ere vul- 
gaire, où un Prmce nommé lioegurius régna en 
Irlande. L'hiftoire dit , que fa femme & les en- 
fans embraflerent le ChriîHanisme, mais que le 
Roi demeura dans fon infiJelité, & qu'il fut tué 
d'un coup de foudre, après avoir régné 30 ans. 
Ce Roi eut XLVII fucceflfeurs qui avec lui, oc- 
cupèrent le trône d'Irlande pendant 732 ans,c'efl:- 
à- dire jusqu'en fi6s. que ce Royaume paiTa fous 
la domination de l'Angleterre. Le 48^ & dei-nier 
Roi d'Irlande étoit Roderic. Henri VIII. fut le 
premier Monarque Anglois qui prit parmi (es ti- 
tres celui de Roi d'Irlande, en vertu d'un a6lé 
réglé au parlement de Dublin. 

$. XVIL XL Vbijioire des Païs bas & en par* 
ticulier celle des VIL Provinces Unies. 

4. Duchés , celui de Brabant, Limbourg , Luxem- 
bourg & Gueidre. 

7, Comtés, favoir Flandres, Artois, Hainaulr, 
Hollande, Zeelande, Namur & Zutphen. 

5. Principautés ou Seigneuries , la Frife , Ma- 
lines , IJtrecht , Over • YiFef , & Groenin- 
gue & 

I. Marg. 
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X. Marggraviat , favoir celoi d'Anvers , fdt* 
mène les 


17. Provinces qu'on nomme les^ Pais - bas. Du 
tems des Romains le Rhin traçoit les limites en- 
tre la Gaule & ia Germanie* Cette partie des 
Pais - bas qui eft fituée fur la rive gauche du Rhio , 
écoit nommée Gallia Belgica ou la Gaule Belgique» 
& ce qui écoit fitué fur la droite appartenoit à 
rAUemagne & portoit le nom de Batavie. Lors* 
que dans le V^ fiécle les Francs paiTèrent dans les 
Gaules , les Pais - bas relièrent annexés au Royau* 
me des François fous les Rois Mérovingiens. Dans 
le parcage que TEmpereur Carolovingien , Louis 
le débonnaire , fit de fes Etats , la plus grande par* 
tie des Païs - bas , échût à Loihaire & fit une gran* 
de portion du Royaume de Loraine, & ce 
Royaume s'étant démembré, les XVIL Provin- 
ces fusdices fe formèrent fuccefiivement , leurs 
Gouverneurs acquirent un grand pouvoir, & lors 
de rinvafîon des Normans , ils fe rendirent indé- 
pendans. Cette hifloire contient donc trois Pério- 
des. Dans la première on fait des recherches fur 
Torigitie de chaque Duché , Comté & Seigneurie , 
jusqu'à leur réunion qui arriva dans le XV. fiécle» 
Dans ia féconde on examine la réunion même & 
Ton voit comment cqs païs tombèrent au pouvoir 
(û) des Rois de Bourgogne ( ib ) , de la maifon 
d'Autriche & (^) de fEfpagne, jusqu'à l'année 
1564. Et dans la troiOème on apprend comment 
les VIL Provinces de Gueldre , Hollande , Zélan- 
de , Ucrechc , Frize , Over • Yflel , & Groningue 
s'unirent pour fécouer le joug des Efpagnols & par- 
vinrent fous ta conduite des Princes d'Orange- 
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Nafiau à ie faire déclarer libres par rEfpagne. On 
y voie enfin les deflinées de cette puiflànte Répu- 
blique jusqu'à nos jours & les établiflèmens confi- 
derables qu'elle a formés dans les trois autres par- 
ties du monde, mais furtout en Afie. Vbijtoire 
des Comtes de Flandres » des Cemtes de Hollande & 
des Princes d^ Orange de la maifon de Naflau eft 
aufli très étroitement liée avec celle des Pau* bas. 
5. XVIIL XIL Vbiftoire de la Germanie eu de 
T Allemagne. Cette hiftoire fe divife égaleithent en 
trois Périodes , qui forment Thiftoire ancienne > 
rhiftoire du moyen âge , & l'hifloire moderne de 
l'Allemagne. La première Période comprend l'ori- 
gine des Germains que Ton fait defcendre de Tuis* 
coHf ou Teutbon^ autrement nommé A/canes^ fils 
de Gomer , petit fils de Japhet & arrière petit fils 
de Noë, qui commença à y régner Tan du monde 
1 8 1 2^« 11 paroit aflez vraifemblable que ces peu- 
ples ayent pris leur nom Allemand Teutfcbe de ce 
Theuton^ & que celui de Germains ou Germani 
dérive du vieux mot Allemand Gerr^ Guerre, Se 
de Man , Homme, ce qui fignifieroit gens de guer- 
re , ou guerriers. Le nom a Allemands vient fans 
doute d'AlIemannus Hercules , Prince Suabe qui 
régna dit - on , fur toute la Germanie vers l'an du 
inonde 2399.» On conçoit aflez que toute cette 
ancienne hiftoire ne,fauroit être qu'obfcure , incer- 
taine & fabuleufe. Les peuples qui habitoient ces 
contrées n'avoient pas l'ufage des lettres. Us 
transmettoient à leur poftérité les faits & geftes 
de leur fondateur & de leurs Héros par des hym- 
nes & des Chanibns. Chez les hiftoriens Grecs 
ces nations font toujours confondues fous les noms 
de Scythes , Celtes > &c. & il eft ibpoflible de 
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les y démêler. Les premières cônnoiflances que 
îjous en ayions doivent donc le puifer chez les 
Romains , qui crarenc que ces peuples valoienc la 
pçinê d*étTe conquis , & eurent des liaifons & des 
guerres avec eux. Tout ce que nous en favons 
donc eft tiré de âtraboh , Ptolomée , Céfar Se Ta- 
cite; & ces ailleurs ne favoienc pas feulement la 
langue du païs dans laquelle ces hymnes hiftori- 
ques étoient chantés. Il paroit parleurs récits, 
que ces anciens Germains étoient de vrais Barba^ 
res, chez lesquels, néanmoins on voyoit éclater 
au milieu des ténèbres de l'ignorance & de la fé* 
rocité, quelques étincelles de vertus, de valeur, 
&, même d'adrefle. Tacite dit par exemple 
qu'ils étoient fort adonnés à la boiflbn. Ce- 
la feul fuppofe qu'ils favoient faire ou du vin oa 
dés liqueurs fortes. Il ajoute même eh termes ex- 
prés qu'ils braffoient de la bierre {Cerevîfia). II 
dît qu'ils trafiqpoient avec les Romains & leur 
vendaient entre autres l'Ambre qui fe recueille fur 
les bords de la mer Baltique & qu'ils* nommorent 
GIcefe. Tout cela fuppofe de l'Indurtrie. Cette 
première Période continue jusqu'à la naiffance de 
Jefus-Chrrft. 

5. XIX. Le moyen âge comprend les révolu- 
tions de KAllemagne depuis le commencement de 
l'Ere vulgaire jusqu'à Charemagne pendant 8. Siè- 
cles. Ceft dans cette féconde Période qu'on trou- 
ve (a) le récit des guerres que les Germains eu- 
rent à foutenir contre les Romains, qui ne purent 
jamais parvenir à les vaincre, & à les réduire en- 
tièrement; (/;) l'Enumeration & les noms des peu- 
ples difFérens qui habitoient alors la Germanie ; (c) 
les progrès de chacun de ces peuples, & fes de(li« 
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Bées pendant la décadence de rEmpire Roma», 
& comment chacun d'eux recouvra infenfiblement 
là liberté. Ceft une chofe bien digne de remar- 
que ^ que pendant tout le moyen âge les Germains 
continuèrent à vîvre dans une parfaite ignorance 
de l'art d'écrire , & que Charlen^agno leur rafeigi» 
le i^remier rufage des lettres & des caraélères* 
Tout ce qui a donc été écrit de Fhidoire des Ger- 
mains durant le moyen âge y l'a été ou par des 
étrangers, ou par œs moines & autres ignorans^ 
après le 8. ilécle. On iènt aflèz quel cas on en 
doit faire. Le plus grand inconvénient eft qu'on 
ne /àurôit fe former une idée jufte, vraie & cer- 
taine de rStat des peuples d'Allemagne avant Char- 
iemagne; Ils avoient certainement des Chefs , mais 
le même Chef d'utie nation cft nommé tantôt 
ReXy taatot Dux^ tantôt Princsfs y tantôt Aiarg-» 
graviOy tantôt Cornes & tantôt autrement encore. 
Tous ces Scriptores rerum Germûnicanm du moyen 
âge forment des foorces bîea troubles & limoneu- 
fes: mais il s'agit de fa voir ce qui a été écrit, plu- 
tôt que ce qui eft arrivé en effet. 
• 5. six. L'biftoire tnbderne de Mllemagne corn* 
înence à Charlemagne & fe conduit jusqu'à Fran« 
çois I. c*eft à dire jusqu'à nos jours. L'hiftoire 
de ces Empereurs ay^t déjà été traitée & com- 
prife dans ceUe de l'ËApiré ; il ne refte dans cette 
troifième Période de l'hiftoire d'Allemagne qu'à 
çonffîderer (a) l'hiftoire particulière des XII. gran- 
des maifons Souveraines d'Allemagne, fa voir cel* 
les d'JutticbCy de Brandêlêurg^ de Bavière^ àe^ 
Bade , de Br$nswick , à^JnhaU , de HeJJi , de Hal- 
fiein , de Mecklenbeurg , de Nqffau , dé cSa^^ & de 
fVirtemberg ; (*) ''celle des Etats, Païs & contrées 
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que ces maifoos poIBdent i {c) celle de$ Archev6« 
chés, Ëvêchés ,.Abbaïes, des ordres militaires^ 
&c. (d) celle des villes libres & immédiates de 
l'Empire &c. à quoi Ton peut ajouter divers faics 
hiftoriques, comme (e) les recherches furTorigi* 
ne des Electeurs ; & de quelle manière les Chefs 
des diveriês nations germaniques recouvrèrent leur 
liberté par k Droit de pojlliminie après lextinc* 
don de la maifon Carolovingienne ; (f) Thiftoire 
particulière de la ligue anféatique, {g) celle de 
la guerre de trente ans , & une inanité d'autres par- 
ticularités qui concernent Thidoire moderne de 
l'Allemagne. L'hifloire de la maifon d'Autriche 
& de celle de Brandebourg , mérite furtout une 
étude particulière , parce que les Chefs de ces 
inaifons Augudes font montés aujourd'hui au 
rang des premières puiflfances de l'Europe» 

5. XXI. XIII. Vbtfioire des Rois de Bohème. 
Ce païs Htué fur les Rives de l'Elbe fut habité an- 
ciennement par des Sclaves ou Sclavons , qu'on 
nommoit Bébémanns ou Bebaims, & il n'y a que 
200 ans, qu'on appelloit encore la Bohème, Bé* 
baigne. Elle eût d'abord des Ducs , dont le pre- 
mier nommé Zicco conduiiit en Tannée 550. avec 
fon frère Lecho une puiflante Colonie dans ce païs 
inhabité '& tout couvert de forêts. Depuis lui» 
il y a eu XXII. Ducs dans ^Bohème, durant 536 
ans, jusqu'en io8<^* dont le dernier étoit Uladis-' 
las IL Six ans avant fa mort, la Bohème fût ho- 
norée du titre de Royaume par l'Empereur Henri 
IV. & Uladislas régna en qualité de Roi. Il a 
eu XX. Rois Succefleurs jusqu'en l'année 1307. 
qu'Henri , Duc de Carinthie & Roi de Bohème fûc 
dépofé. Depuis ce tems XVU, ^.ois & une Reine 
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dé là maîfon de Luxembourg & de telle d'Autri- 
che ont' régné fur la Bohème , donc le premier étoic 
Jean de Luxembourg., fils de l'Empereur Henri 
VII. Aujourd'hui la Bohème fait partie d^s Etats 
hérédît'iires de la maifon d'Autriche. 

5. XXir. Xir. L'hijloirè des Rois d'Hongrie, Ce 
que nous nommons aujourd'hui la Hongrie, s'ap- 
pelloic autrefois la Pannonie. Les Huns ^ peuple • 
Goth , vinrent s'y établir & elle en prit lé nom; 
Attila fit fa ville capitale de Sicambie & lui donna 
le nom de Bude, de celui de fon frère Buda. Lés 
Huns ne iè raettoient gueres en peine d'écrire leurs 
allions. On fait qu'il y avoit d'abord des Ducs en 
Hongrie & que l'an 1000. elle fut érigée en Royau* 
me en faveur d'Etienne L dit le ^aint. Ce Roi a 
eu LXVI. Succeflèurs jusqu'à préfent, & la Hon^ 
grîe fait aujourd'hui également partie des Etats héj 
réditaires de TAugufte maifon d'Autriche. 

5. XXIIL -X/^. Lhifiotre de Pologne. La Po^ 
logne étoic nommée anciennement Sarmatie. & 
fes peuples Sarmatés. Od ne faic qu'aflez confu- _ 
femenc que ce païs a été gouverné d'abord par 
des Ducs ou Princes au nombre de XIL depuis Cra^ 
co & fon frère Léchas L durant 450. ans, c efl: -à- 
dire depuis l'an de J. C. 550. jusqu'en 999. Qù'en- 
cette année la Pologne fut érigée en Royaume par 
l'Empereiar OchonlIL ; qu'il y eut enfuite IV. Rois 
Folonois qui régnèrent pendant g2. ans; que le 
• dernier de ces Rois, lîoleslas IL dit le Cruels fié 
par fa mauvaife conduite perdre à la Pologne le 
litre de Royaume j qu'elle fut gouvernée depuis 
l'an 108 1. jusqu'en 1370. par XII. Princes; par-* 
mi lesquels étoit le célèbre Pîajt ; qu'en l'année 
Î370. elle reprit la quahté de Royaume, & iét 
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XVnï. Roîs éleftifs, pria taftt entre les Piaftw 
ou dans des familles originaires du païs, que dans 
des maifuns étrangères; que le premier des Rois 
éleflifsTût Louis Roi de Hongrie (Se le dernier 
Augude fécond, Elefleur de Saxe & qu'à la mort 
de ce Prince arrivée Tannée 1763. les grands de 
•Pologne viennent de mettre fur le trône Stanislaus 
IL de famille de Poniatowsky, Prince digne en 
tout fens de porter cette couronne. Lhiftoite di 
Litbuanie ert: comprifè dans celle de Pologne. 
Lhijhire de la PruJJe , efl: également contenue en 
partie dans celle de Pologne ^ en partie dans celte 
des Chevaliers de l'ordre Teuionique & des Tem- 
pliers ,& en partie dans celle de la maifbn deBran- 
denbourg. L'hiftoire de la Finlande , de la Liwme^ 
de rEJlbanie (^ de la Courlande efl comprifè dans 
celle de Suède, de Ruffie & de Pologne* 

5. XXIV, X^7. Lhîpiff du Royaume de Dan^ 
nemarc. Si l'on veut favoir ce qu'on dit, & qui 
plus efl, ce qu'on a ofé écrire, il faut cominen- 
eer cette hiftoire par Gomer IL arrière petit - fils 
de Japhet , qui vint habiter le premier la Cherfb- 
néfè Cimbrique, ou la Cimbrie, igoo. ans après 
la création du monde , 193. ans après le déluge 
& 2098*. ans av^nt la naifTance de Jefus Chrifl; 
que le païs étoit gouverné d'abord par XL Juges 
fuccefîîfs, dont les premiers étoient contempo- 
rains d'Abraham ; qu'en l'année du monde 2910. 
& 105g. avant t. C. Dan fonda le Royaume de 
Dnnnemarc & lappella de fon nom; qu'il y eut 
XX VL' Rois de fuite dont on fait tous les noms & 
les principaux faits jusqu'à Dan IIL qui commen- 
ça à régner 141. ans avant l'Ere vulgaire; que 
iio ans avant cette Epoque. il fe fit une grande 
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migration de Cirhbrei & de Teutons , qui pene- 
trerçnt jusqu'en Italie, mais y furenc prefque en- 
ivrement exterminés par les Romains, & c'eft 
ïçi cjuç finit environ l'hiftoire ancienne de Dannè- 
marçk , 74 ans avant J. C. Celle du moyen âge 
commence par Fridief I. furnommé VExpeditif 
XX VII™« Roi , & continue jusqu'à Sigefroi qui 
commença à régner vers Van 760 , & dont le 
règne finit le VIII^ fiècle. Cet âge comprend 
une fuite de XXXI. Rois. . Mais ceux qui le plai- 
fent à favoir ce qui eft arrivé en effet , ajoutent pea 
de foi à tous ces récits; Se croyent qu'il eft phyfî- 
quenfiçnt'& moralement impoflîble qu'une nation, 
qui ne favoît ni lire ni écrire , que longtems après 
Charlemagne , puiflè faire remonter fon origine 
jusqu'au déluge , ni avoir des çionumens quelcon- 
ques, à l'aide desq'uels elle foit à même de condui- 
ra le fil de fes annales lans interruptron jusqu'aux 
tems modernes, c'eft-à-dire jusqu'au IX^ fiècle; 
ils •ajoutent que toutes ces anciennes hiftoires Se 
chroniques en vers & en profe , fur lesquelles on le 
fonde ne font qu'un ramas de fables écrites fort 
tard par* des împofteurs & des vifionnaires , qui 
deux ou trois mille ans après les évenemens & les 
faits arrivés , n'en pouvpîent pas favoir plus que 
ceux qui vivent aujourd'hui. * Sans entrer dans cet- 
te difcuflîon , nous dirons que 

L'hiftoîre moderne du Dannemarc qui commen* 
ce vers l'an 800. par Goteric^ Godefrot ou Gotîlae, 
efl plus lumineufe & moins incertaine. Elle con- 
tient le règne de LV. Rois, durant ç6s. ans,c'eft* 
à*dirç depuis l'an 8or. jusqu'à nos jours. De 
manière que les hiftbriens comptent CaIII, Rois^ 
q^uî ont régné fur le Dannemarc, depuis Danl. 
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jusqu'à Frédéric V. qui occupe aujourd'huî fi ( _ 
nement le trôpe. L'introduâion du Chnftianisfne 
ëans le Danneraarc , fous Eric I. 67"«. Roi ver^ 
l*an 8 jo. tombe dans ce dernier âge , qui fourmil- 
le d*évenemens remarquables. Lhiftoirt de NoT' 
v)ège tH comprife dans celle du Dannemarc; & 
s'il, y en a voit une de l'Ifle d'Islande & de la Grt^en* 
lande ^ elle le feroit de même. 
^ 5. XK V. Xl^lL Lhijloire de Suède. UAn- 
cîenne hiftoire de ce Royaume eft tout auflî fabu- 
leufe que celle du Dannemarc. Tous les mofiumens 
confirtent en des contes , des dhanfons , des lé- 
gendes , des traditions allégoriques d'anciens poés- 
ies ou dévins. Cefl: fur de pareils fondemens 
qu'on fupofe que Magog, fils de Japhet & petit 
ms de Noë fût la tige d'où font defcendus les Scy- 
thes & les Gôihs.* M;^gog laifla 5 fils. Suénon 
de qui l'on prétend que font defcendus les Suédois. 
Gog ou Géthar , de qui Ton croit que fortirent les 
Goihs ou les Gétes. Ubhon fuccéda à foa frère 
Suénon, & bâtit dit- on la ville d'Upfal. Il y a 
ici une fuccefiîon de XXV. Rois fabuleux depuis 
ÂJagog jusqu'à Bothavil!^ qui va jusqu'à la^naiflàû- 
ce de Jefus Chrift. 

Le moyen âge commence par le règne à^ Marie 
& après lui d'Eric IL & continue jusqu^à Ingo IL 
ou Ingel & dure environ 800. ans ; en compre- 
nant le règne de XXXV. Rois, qui ne fontguè- 
res plus certains que les premiers. 

Les tems modernes commencent par les Rois 
Cbarle & Biorn. Vers l'an 831. L'Empereur 
Looïs le Débonnaire envoya Ansgaire Evêque de 
Brème & de Hambourg en Suède pour y prêcher 
TEvangile , & *h Religion Chrétienne fût reçue 
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dans ce Royaume. Depuis Charle jusqu'à Suer* 
cher II. c'ell-à-dire jusqu'à i'an 1150. on voie 
encore régner en Suéde XXII. Rois durant l'efpa-, 
ce de 502. ans: & depuis Eric IX. dit le Saint ^ 
qui.fucceda à Suercher II. on trouve une fuite de 
XL. Rois qui ont occupé le trône de Suéde , jus- 
qu'aujqur d'aujourd'hui , durant 615 ans & cette 
longue fucceflîon de CXXII. Rois eft très glorieu- 
fèment terminée par le règne d'Adolph Frédéric 
Prince de la maîfon de Ht^ftein* L'bijïotre de /^ 
Lapponie, ù tant eft qu'on en puifle former une, 
eft entièrement combinée avec celle de Suède. 

S XXVI. XFIIL Lhiftoire de RuJJÎe. Tout 
ce que Ton peut dire fur l'ancienne hiftoire de Rus* 
fie y c'eft que ce païs a été la fource & la pepinièro 
des [)euples innombrables qui ont inondé r£uro- 
pe, une partie de l'Afie, & de l'Afrique. Mais ce 
lerbit une entreprife bien vaine & frivole, fM'on 
vouloic faire des recherches fur l'hiftoire ancienne, 
& fur c^lle du moyen âge de ces vaftes contrées» 
vu que rien n'en a été écrit , qui foit parvenu à 
notre connoiflance. Les fondemens de ce vafte 
& formidable Empire, qui a été policé par les 
foins de Pierre le Grand & des Princefles qui ont 
porté le Sceptre de Ruflîe après lui, & qui jou3 
aujourd'hui un (1 beau rôle fur le théâtre du mon- 
de, ne furent jettes que dans te IX^ fiècle de l'B- 
re vulgaire. On donne communément à cette na- 
tfon là même origine qu'aux habitans de la Polog^ 
9e & de la Bohème. La langue apeliée Sclavon*' 
ne, qu'ils parlent tous, mais avec quelques driFe- 
rences de dialeftes, femble confirmer cette con-» 
jeSure. 7 outes les Colonies de la grande nation 
Safmate prirent dans Je VI. fiécle Je nom de Sla^ 
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ves , pour faire entendre qu'ils chcrchoîeflt la gloii 
re ; car c'eft à quoi ce nom a raport dans la lan- 
gue Slavonne. Celui de iî«//îf, ou RoJTciû^ indi- 
que un peuple difperfé , & cette éthymologie eft 
confirmée par Procope , hiftorien Grec du VI^ 
liècle , au lieu que ce ne font que des écrivains mù" 
dernes, lilyriens ou Dalmates, qui ont inventé ua 
Rujpis frère de Lexkbus & Czekbus^ 

En Tannée 86i & 862. les habitans de la RuâSè 
^oifirent pour les gouverner trois Princes Varégei 
^urike , qui fit d'abord fa réfîdence à Ladoga-, Si* 
neus à Bielo - Ofero , & Iruvere à Isborske. Ces 
^ux derniers moururent fans enfans dans le cours 
^e z. années# Parla Rurike devint iêul Souverain 
de la RufTie , & ayant augmenté la ville de No- 
vogrod (nouvelle Ville) il y fixa fa réfîdence. Eu 
:878- le grand Prince Rurike mourut & laifla /go* 
re fon fils , fous la tutèle d'Oleghe fon oncle , qui 
gouverna la Ruffie 35 ans. Igora parvenu à un 
âge mur époufa une fille de Pleskow nomme 0/- 
gha. Les Drevliens le mafllacrerent vers Tannée 
^45 & Suetoslaw fon fils régna à fa place ibus la 
tutèle d'Olpha fa mère avec laquelle il fut toujours 
bien uni. Cette Princefle embrafla la Religion 
Chrétienne à Cdnftantinople & reçût au batême le 
nom d'Hélène. Son fils ne fuivit point cet exeni* 
pie. Jarapolke régna après fon Père Suetoslave de- 
puis Tannée 972. jusqu'en 988. Son frère l^ladi* 
mirê^ ou fVolodimir ^ ditBafile, lui fucceda>& em- 
brafla la Religion Chrétienne félon le rite Gfec^ 
CefI: ici que Thiftoire de RufiSe devient plus lumi» 
Deufe. L'ufage de l'Ecriture commence à 8*intro« 
.duire parmi ces peuples avec le Chriflianisme. De* 
pms Wolodimir ou fitiQle jusqu'à Bafile Y. dorant 
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S^6 ans , c'eft - dire depuis l'an 988. jusqu'en 1534. 
00 trouve une fuite de XXXV. Souverains qui 
régnèrent fUr la Ruffie , (bus le titre de grands 
Ducs. Jean IV. ou Iwan BafiloiJùitz fils & fucces^ 
feur du dernier fiafîle prit le titre de Tzar ou Czar^ 
que ks Succefleurs ont continué de porter & qui 
en langue Efclavonne fignifie proprement Roi. 11 
joignit suffi à Tes titres celui de Pevelitele & de Sa* 
modertze, Confèrvateur ou Souverain de toutes les 
Ruflies. Les étrangers le furnomment Tyran, 
mais les Rufles Grosnoi ou le Sévère. Il eut VJ. 
Succefleurs qui fe contentèrent du titre de Czaar 
jusqu'en l'année 16C3. que Michel Fedorowitz dt 
la maifon deRomanove monta fur le trône de Rus- 
fie, & prit le titre deCzar^ û' Empereur & d'/iutO' 
crator (ou Souverain Confervateur) de tous les 
Rufles. Ce titre d'Empereur n'efl: plus contefté à 
des monarques fi puiflans. Depuis Michel Fede- 
rowitz , il y à eu III. Empereurs en Ruffie, fa- 
voir, Alexis fon fils, Teodore ou Théodore, & 
Ivan ou Jean V. jusqu'à l'année 1696. que Fier* 
re I. fiirnommé le grand parvint au trône, monar* 
que, qui fit les efforts les plus prodigieux & en 
même tems les plus heureux pour achever de po- 
licer la nation Rufle. Ce grand homme mourut 
en 172^:. & le trône de Ruflie a été occupé de- 
puis par Catherine y veuve de l'Empereur Pierre, 
par Pierre II. fon petit -fils, par knne^ fille d'I- 
wan V. par Iwan VI. petit fils de Iwan V. par 
Klifabeth Petrowna fille de Pierre le Grand , par 
Pierre III. petit fils de Pierre & enfin par i'Au- 
gufte Catherine If. qui règne aaÉ|urd'hui. 

5. XXVII. Si les Cofaques , leFCalmoucques , les 
Habit ans de la Sibérie ^ de V Ukraine j des Samojè- 
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4^s &c. ont une hiftoire Jl en faut combiner Têtu-» 
de avc-c.celle de la Ruffie. On n'attendra pas de 
nous, que nous allions nous perdre dans ces dé- 
fères. Mais, il faut ajouter ici encore ijuelquea 
mots fur les Tartares. La Tartarie en Afie , qu'on 
nomme la grande Tartane eft un vafte païs, auflî 
imparfairement connu des Géographes que la Suc- 
cefîîon des Souverains qui ont régné, Teft des hisr 
toritns & des chronologiftes. Ce font néanmoins 
ces Tartares qui en Tannée 1280. fe rendirent maîr 
très de la Chine, & alors la famille nommée Iven 
commença à y régner. Il y a eu IX. Empereurs 
Tariareb de cetie maiiun, qqi a duré 89 ans. En 
1369. Les Tartares furent chafles de la Chine : 
mais en 1645. ils y rentrèrent fous le commande- 
ment de leur Cham , ou Roi Xun - Chi , qu'on nom- 
moit le grand Kam , envahirent tout de nouveau 
l'Empire de la Chine & la famille de ce Prirlce tar- 
tare y règne encore aujourd'hui. La petite Tar- 
tarie comprend tout le païs qui eft entre le Tanaïs 
& le Borifthène. On ne fait pas trop précifemenD 
dans quel tems les Tartares fe rendirent maitres de 
ces païs , & les opinions des hiftoriens varient 
beaucoup à cet égard. Ce qui paroit le moins 
douteux, c'eft que les Ducs de Lithuanie ayant 
fubjugué les Tartares, ils envoyèrent ôqs Prince». 
de leur nation pour gouverner le païs. Le dernier 
de ces Prince.^ fe nommbit Aczkird^ à'vix eft venu 
]a race des Gireï. & d'uù tous ces prétendus Em^ 
perturs qui depuis Tannée 1452. ont régné fur la 
petite Tartarie. Vers le milieu du XV(. fiécle. 
Sélim Empereur ^ Turcs fubjugua la Crimée, & 
prit la fortercfle cWCkh. Depuis ce tems • là c^eft 
la Porte Ottomane qui choiût le Kam des Taria? 

res. 
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tes. Quelquefois on laifle fuccéderle fils aine 
du Kath , mais quelquefois on en ufe aucremenc, 
& nous avons fous nos yeux l'exemple que le Kani 
a été appelle àConflantinople pour y rendre comp- 
te de fa conduite & envoyé en exil. J'ai été d'au- 
tant plus charmé de parler des Tartares, que ieur 
hidoite me conduit à faire trois réflexions. La 
première, que je ne conçois point où l'illuflire 
% auteur des lettres Perfanes peut avoir pris que les 
Tartares conquirent presque le monde entier. Car 
a cela e(l, ce ne fut certainement point depuis 
que les peuples qui habitent la grande & la petite 
Tartarie portent le nom de Tartares. Peut-être 
entend -il par là les Scythes ou les Celtes, ou quel- 
que autre peuple ancien & belliqueux.' La fécon- 
de , que fi les hiftoriens connoiflent fi peu les ré- 
volutions & les deftinées d^une nation qui exifte 
dans le monde de nos jours & fous nos yeux, mats 
qui eft farouche, peu policée & qui n'a point d'é- 
crivains, que doit -on pen fer de l'hifloire ancierf- 
ne de tous les peuples ,& furtout de ceux du Nord, 
qui pendant des milliers d^années étoient dans le 
même cas , & qui n'avoient ni caraélères , ni 
ufage de l'écriture? La troifiéme enfin, que ces 
Philofophes fe trompent qui penfent qu'une nation 
fans arts & fans fciences en deviendroit plus for- 
midable. L'exemple des Tartares prouve aflèîi 
le contraire, & fait voir qu'un peuple nombreux, 
courageux & guerrier ne fauroit même fe former 
en corps de nation, & encore moins fe foutenir 
longiems, dès qu'il ne fe polit point, & qu'il né- 
glige de cultiver les arts & les fciences. LesGoths 
& les Vandales l'ont prouvé autrefois. Qu'en res- 
le;;;t-il fur Ja terre? Et ce qui en eft lefté s'eft 
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policé ; car les enfans des Gotbs & àti Vandale» 
barbares naquirent dans des païs policés & y de- 
vinrent dès la mamelle ^ ce qu'écoienc les naturels 
du païs. 

§. XXVIIL Pour rendre l'étudô de Thiftoire mo- 
derne complette, il faut encore fe tranfporter dans 
les trois autres parties du monde ^ & nous .vrvons 
dans un fiècle où nous pouvons faire ce voïage 
fans fortir de notre cabinet. Eu A»ie tïoui avons 
à conOdérer , outre l'Empire des Turcs donc il i 
déjà été parlé 
I . fHîJloire moderne de la Peffé ^ 
t. VHtfioire moderrie du Mogel ou des Empereur î 

de VlndoufiaHi 
3. rHiJioire moderne des Royaumes de PegUj jiva^ 
Jrracofif ou du païs- que les aticiens comprd* 
noient fous le nom de tinde au delà du Gange ^ 
4« tHiJioire des Royaumes de Siam^ de Laos ^ ti 
de Tonquins 

5. ÏHiftoire du Royaume de Bengale Êf dis Na* 
bobs y 

6. tHifloire moderrie de la Cbihe^ 

7. tHïJloîre du Japon , 

g. ÏHiftoire du Royaume de Jàva^ . 

9. tHiftoire de Ceylon , autrefois nommée Taprê- 

banot 
ijO. fffiftoire des autres grandes Isles de la mer des 
Indes ^ de f Océan Oriental 
5. XXIX. En Afrique nous avons encore à con- 
fidérer, outre ce qui ed fous la domination immé- 
diate de l'Empire Ottoman, 
I. rHifloirederAbiJfmie, 
%. ÎHifloire de Tunis 6? de Tripoli^ 
|. ÏHiftoirt d'Alger, 

4. VbîS' 
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,4. rUiftêhe du Royaume àe H^^roe^ fous laquelle 

font comprife* celles de Fez^ Taffile$y Te- 

tuan 9 Sus & autres. 

5. rmjloire des autres peuples d'Afrique , autant 

qu'o^ peut la favoir, & qu elle mérite d eirer 

feue. 
5. XXX. En Amérique , enfin nous aurons à 

contempler 

1. l'Hifimre des Islet Cûnûtiee^ 

2. VHifioire de la découverte de V Amérique j ou du 
nouveau monde^& fueceflivement de tous les 
païs , contrées , terre ferme & Isles qui en 
font partie . 

3. VHiJloire du Partage de t Amérique entre les 
puiflances Eufopéenes , à quoi Ton peut a* 
jouter , 

4. fHiJloire du Mexique , & . 

5. tHifloire du Pérou & des Tncas. 

5. XXXI. Tel efl: donc le fiftême général de 
rhiftoire ancienne , du moyen -âge, & moderne, 
& de ce qu'on âpelle l'hiftoire univerfelle du 
Monde. Il faut convenir que les travaux des Sa- ' 
vans ont furpafle dans cette fcience, tout ce qu'on 
en pouvoit attendre & tout ce que l'efprit & Tas* 
fiduité des humains fembloit promettre. Nous 
avons aujourd'hui i!>rerque dadd toutes les langues 
des hiftoires univerfelles 9 & particulières admira- 
bles, où les recherches les plus favantes, font réu- 
nies aux réflexions les plus judicieufes , & où la 
narration h plus régulière , & la plus lumineufe, 
eH: ornée des toutes les grâces dont le flile hidori- 
que efl fufceptible. Nous avons des univerlités, 
où des Profefleurs habiles font des Cours d'hidoire 
très inflruâifs. Noos avons encore des. bibiiothé 
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ques hiftorîques , qui nous fourniflent la connoi»- 
fance des meilleurs auceurs en chaque genre & 
chaque efpèce d'hiftoire. Ceux qui veulent donc 
s'y apliquer, ne manquent point d'inftruftions & 
de guides , & nous pouvons dire que dans ce fiécle 
* l'utile & Tagréabie fe trouve réuni dans l'étude de 
Thiftoire. 


CHAPITRE HUITIÈME. 

UHISTOIRE SACRÉE DE 

T.OUS LES PEUPLES 

PRINCIPAUX- 

près avoir traité de l'hiftoire prophane, 
civile, ou politique, il eft naturel de 
hxrt ICI tHiJloire Sacrée ou EccUfiafii- 
que. Dès que l'homme vient au mon- 
de il cherche Ton bonheur. Le lait que 
la nature donne à fa mère ou à fa nourice , peut 
le rendre content & par conféquent heureux. Il 
ne défire que le fein. A mefure que lès idées fe 
dévelopent & qu'il avance en âge , il recherche les 
jeux, les plaifirs & la fortune. Enfin il découvre 
qu'il y a un avenir après cette vie , & un Dieu 
Créateur de l'univers , Confervateur du monde Se 
Difpenfateur de la félicité ou des peines dans la vie 
yenir. Les premiers humains fentirenc donc 

qu'il 



« 


COMPLETTK 173 

^u'il leur împortoît de fe rendre la Divinité propi- 
ce & favorable , mais ils choifirent pour parvenir 
à ce but des moyens auflî foibles & imparfaits, que 
l'étoit leur efprit. N'ayant .que des objets fenfl- 
bles& palpables devant les yeuz, ils ne purent fe 
former que des idées humaines, & ils appliquè- 
rent ces idées à TËtre Souverain, qui ne fauroic 
avoir rien d*humain en Lui. 

§. IL En tâtonnant fans ceflè dans ces ténèbres, 
fans le fecours de la révélation & de la philofo- 
phîe, fur la nature de Dieu & du culte qu'il con- 
vient de Lui rendre, ils ne purent que s'égarer & 
fe tromper fur l'un & l'autre de ces objets. Le 
Contraire eût été un miracle. La connoiflance de _ 
Dieu & du Culte qui peut Lui être agréable, eft 
Ce qu'on noihme religion. Ce chapitre efl donc 
deftiné à indiquer à nos lefteurs quelles ont été le^ 
religions principales , que les hommes ont inventées. 
Ou fuivies depuis la Création du monde ; S? le fui- 
vant contiendra Thiftoire du Chriftianisme ou de 
TEglife de Jefus-Chrillen particulier. 

f. IIL Adam & les premiers Patriarches après 
lui , ne fuivîrent fans doute que la religion natu- 
relle & les lumières de la raîfon, fortifiées parcel- 
les que Dieu avoit daigné leur donner dans le Pa- 
radis & fucceffivement dans la fuite des tems, tels 
que le Livre de la Genèfe, écrit par Moïfe, nous 
en fait le raport. Mais ce culte fi pur femble 
néanmoins être altéré quelquefois par un grain ,oa 
plutôt par un penchant à Tldolatrie , qui infeftoic 
les hommes dès les premiers commencemens du 
monde. Les f^crifices & les viftimes d'animaux 
& même d'hommes innocens , ne font furemenî 
pas de la religion naturelle, & tiennent beaucoup 
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du Paganisme. Au contraire tous les fàçrificcs 
font diaroetralemerit contraltos à la religion natu* 
yelte, & nul homme fur la terre ne fauroit prouver 
par les lumières de la droitç raifon, que TEtre fou* 
verain tout fage & tout bon , puifle prendre plai- 
fiï à voir immoler des créatures, & qui pis eftdeç 
humains , que fa fagefTe à créés & que fa bonté 
conferve. Les petits Dieux domeftiques de La- 
ban, beau-père d'Abraham, prouvent clairement 
que l'idolâtrie régnoit déjà dans ces premiers âges 
du monde, que Moïfe en purgea entièrement le 
culte des Hébreux, que ce flût lui, qui par ordre 
exprès de Dieu , établît les vrais principes de h 
religion des Enfans d'Ifraël, leurs dogmes, leur 
culte & leur cérémonies. Nous aurons donc à 
çonfidérer ici: 

§. IV. /. Le Paganisme. Nous avons déjà 
fait unt* defcription allez ample de cette religion 
au Chapitre H. de la Mythologie ^ & nous ajoute- 
rons fimpicment ici que le Paganisme général a eu 
de tout tems fes nuances & ks Seftes particulières, 
& que lors même qu'il embraflbît prefque toute la 
terre, chaque peuple a eu fçs Dieux,- fes idoles, 
fon cule & fes cérémonies différentes, au moins 
pour Texterieur , les uns des autres. La religion 
Payenne des Egyptiens par exemple » n'étoit pas la 
même religion Payenne que profeflbient les Grecs ^ 
& celle- Cl differoit encore de celle des Romains, 
qpi multiplioient les demi -Dieux & les Teroples 
à rinfini. Ce qu'il y a de particulier & de bien 
digne de remarque, c'efl que toutes les fois qu'on a 
découvert, ou qu'on découvre encore dans les tems 
modernes un peuple, une nation , une colonie, 
une troupe d'hommes fur la terre, on les trouve 
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eoujours Payons/ D'où vient que tous ics bumaias 
ont naturellainer)t un penchant fi univerfel àl'Ido- 
latrie , & qu'ils fânt fi peu Fhilofûplies & Chré- 
tiens ? Qqoi qu'il en foit le Paganisme s'éteignit 
fous la régnç de TErapereur Théodofe le Grand , 
avec la fin duIV^ fiécle de l'Ere Chrétienne, & 
les débris qui en relient encore en Afie^ en Afri- 
que & en Aniérique font dégénérés en une Idolâ- 
trie abfurde, toujours accompagnée de la Barba- 
rie, de rignorance & de la férocité. Le grand 
ouvrage dei ciximw\ies & coutumes teligieufis de 
tms les peuphs du mon^e , repréfentées par des figu^^ 
ris dpfjî$iées de la wain de Bernard Picard ^ diî k 
Romain , avec une explication hijiorique &c. & fur* 
lout les Tomes qui traitent des peuples Idolâtres , 
eft tràs inftruâif ,& répand un grand jour fur cette 
matiô re. 

§. V. 2 . Vaneienne religîên des Chineis ne nous 
ed pas bien connue. On iait qu'ils adoroient le Ciel 
fous le nom dé Tbien , & qu'il y avoit dans leurs 
dofWines quoique mélange de celles des Juifs, fans 
qu'on ftche commept il y foit venu. C'eft une 
tiè$ ancienne tradition parmi les Orienfaux , qu'il 
y a un grand nombre de Juifs à la Chine, & qu'ils 
y font pafles du tems de Jofué, Dieu leur ayant 
ouvert un chemin flour y arriver. Quoiqu'il en 
puiiTe être, il paroit toujours certain que beaucoup 
d'Idolâtrie , quelques principes de la religion natu- 
relle, & de celle des Hébreux formoient la reli- 
gion des anciens Chinois. Mais vers Tan 550 
avant la naiffance de J. C. , c'ell- à-dire ver$ l'an 
du monde 3450. le célèbre Confucius naquit dans 
le Royaume de Lu , qui eft maintenant la Provin- 
ce de Xaat^ng* Ce philofophe écoit d'une famille 
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îllu>e,q»î droit fon origine de TEmpereur 77- 2> 
de la féconde race. Il commença par profeflèr la 
Philorophie,& finit par inventer uh nouveau fifté* 
me de religion & de politique. Sa Véputacion lui 
attira plus de trois mille difciples, parmi lesquels 
il y en eut 72, qui fe fignalèrent & qui font en- 
core en grande vénération chez les Chinois. Cm- 
fucius divifa fa doftrine en 4. parties j & fès difci- 
ples en un pareil nombre de dalles. Le. premier 
ordre étoic de ceux qui s'étudioienc à aquerir la 
vertu; le ftcond de ceux qui apprenoient l'art 
de raifonner & l'éloquence; le troiCème de ceux 
qui s'apliquoient à l*art de gouverner & à apren<- 
■dre les devoirs des Magiftrats; & le quatrième en* 
fin <le ceu$ qui s'apliquoient à la doélrine des 
moeurs. Les quatre livres que Ton attribué' à Con- 
fucius font confiderés parmi les Chinois, comme 
des livres de la même authorité que leurs cinq an- 
ciens livres claffiques. Le premier eft intitulé Ta* 
KiOf ou la Grande Science^ Il n'y a proprement, 
que le premier chapitre de ce livre qui foit de 
Confucius. Le refte de ce livre, ^e même que le 
fécond, intitulé Cbung-Tung, on, du Milieu de la 
Vertu y le troifièrae nommé Lungya^ ou les Con- 
férences, & le quatrième qui eft un recueil deCon- 
verfatîons, tous, ces livres, dis -je , ne font que 
l'ouvrage de fes difciples. Quoi qu'on en dife , 
dans tous ces livres i. ç'eft le Ciel pu la Vertu, 
qui y tient lieu de la haute Divinité, 2. on y pro- 
duit des cultes fuperftitie.ux & des facrifîces à d'au- 
tres qu'à Dieu , & 3. on n'y promet d'autre bon^ 
heur, ni d'autre récompenfe que celle de cette vie. 
Dans la religion moderne des Chinois fondée fur la 
doctrine & les lettres de Confucius, il y a trois 
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fe&es, les Lettrés, les 'Idolâtres & les Sorciers. Là 
première efl: celte de l'Empereur & des Nobles \ 
qui offrent des facrifices aux aftres'; là féconde 
adore des Jdoles & leur batîcdes temples; les uns 
'& les autres rendent un culte religieux à Çonfu- 
cîus , aux Philôfophes, aux Rois & à leurs Ancê- 
tres; la troifième adore les démons, & pratique là 
ilVIagie. Les Prêcres Chinois font nommés Man* 
dariris: il fe mêlent des affaires de relijgion, de là 
Philofophie, & du Gouvernement. 11 y a beau- 
coup detemples & de couvens dans toute la Chine. 
Les Idoles d^s Chinois, fe nomment Pagodes ou 
'Chines. Ces dernières font faites en forme de py: 
ramîdes ouvragées. Le bas peuple craint fort 
ces Chines. Qiiand ils achètent un efclave, ils 
, l'amènent deVant une de ces Chines, & après y 
avoir fait une offrande de rjs , ou d'autre chofe ; 
ils prient l'Idole que fi Tefclave s'enfuit, il foit de- 
Voré par les tigres & les ferpens ; ce que Jes efcla- 
ve's craignent tellement, qu'ils n'ofent jamais quit- 
ter leur maître , quand même ils en feroient mal^ 
traités. L'Idolâtrie paroit donc très manifefteroent 
d^ns la religion moderne àes Chinois, mais il n*eii 
faut pas attribuer la faute à Confucius; car dans 
le premier Chapitre du livre Ta-Kio, qui eft uni- 
quement de lui , on n'en trouve nulle trace. 
Tout le relie eft de fes difciples , genre de S;^c- 
tateurs, qui brodent & reiKrheriflent toujours fur 
la doftrine de leurs maîtres & la défigurent. Mal- 
gré toiites les abfurdités qu'on décoiivre aujour- 
d'hui dans la religion des Chinois, ces peuples ont 
vécu depuis plus de 2000 ans en paix & en trari- 
^uilité à l'ombre de cette religion, qui les rend ei^ 
lérieùrement heureux. . . ^r 
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§. VI. 3. La religion des Mages, le niot 
Mage efl: dans rancienne langue des Perfes à peu 
près Synonime, avec celui de Sage ou de Savant}. 
& Ion donnoit ce nom à des Philofophes , qui en* 
feîgnoieût la morale & la théologie naturelle, fon- 
dée fur radoration& le culte d'une divinité, comme 
Arnobe l'a remarqué. Cette religion naturelle n'é- 
toit pas cependant bîen pure ni bien raironnée;car 
les Mages fuppofoient deux principes, d'où font 
fortis depuis tant de vifions, la Lwwi/Vr^ , fource du 
bien , & les Ténèbres , origine du mal. Cependant 
les Philifophes étoient fort eftimés des Rois dePer- 
fe, qui les reconnoiflant pour fages & les honno* 
rant de ce nom , les confultoient fouvent fur les 
affaires du gouvernement , & les chargèrent enfia 
du foin de tout ce qui regardoit la religion & la po- 
litique du Royaume, de forte qu'ils furent Prêtres^ 
Miniflres & Philofophes à la fois. On peut croi- 
te quelle confidération ce triple emploi leur donna 
dans le peïs, d'autant plus que l'étude de la phyfi- 
que donnoit occafion à ces Mages de prédire des 
éveneinens & d'opérer quelquefois des chofes , qui 
paroiflbient furnaturelles au peuple , & que ces 
Prêtres adroits faVoient faire pafler pour des pro^r 
dîges, des miracles & des fprtiléges. Lors qae 
Cambyfe voulut porter la guerre en Egypte il eu 
établit un , norhmé Pafizitbes pour gouverner TE- 
tac pendant fon abfence. Mais ce Mage ayanç 
voulu mettre fon frère Smcrdis fur le trône, en la 
place d'un fils de Cyxut 5 que Cambyfe avoit faic 
tuer, les premiers Satrapes s'^pperçûrent de la Su- 
percherie, & maffaçrerent Patizithes & tous k$ 
autres Mages. Après ce defaftre, la feéle desM^» 
l^s tomba dans le mépris ^ mais quelques années 


iaprês elle fût remHe fur pïé par Zoroaftre qui là 
réforma. Ceux qui fans la fuite ont fait profeffioii 
de SorcelleVie, ont pris le nom de Mages; ce qui 
y a attaché une fignification odteufe, & c'eft delà 
que dérive encore le mot de Magicien. Les Ma- 
îges le répandirent dans l'Orient & même en Egyp- 
te , ou nous en voyons dès le tems de Moïfe. Les 
Prêtres de là feéle des Mages en Perfe ëtoient tous 
de la même tribu, & ils ne commum'quoîent rare- 
ment leurs fciences qu'à ceux de la famille Roya- 
le; aùffi la famille Royale fut -elle cenfée appar- 
tenir à la Tribu facerdotale. Les Prêtres étoienc 
di vifés en trois ordres ; le bas Clergé , les Surinten- 
dans & TArchimage ou le Chef de la religion* Les 
temples étoîent auflî de trois ordres. L'Archimar 
ge faîfoit fa réfidence dans le principal , & ceui 
de la fefle fe croyoient obligé^ d'y aller une fois la 
vie eii Pèlerinage. L'Emploi des Prêtres étoit de 
lire les Offices de chaque jour de teur Liturgie, & 
dans certains tems marqués & folemnels d'expli- 

?uer au peuple quelques endroits de leurs livres 
icrés. Il tif àvoit point d'autel dans ces templesl 
On y entretenoît le feu facré-, devant lequel iisfai- 
foient leurs adorations dans des lampes. Ils avoient 
fen horreur les fimulacres. 

. 5. y II| 4. Zoroajlre , que les Perfes appellent 
Zerbusbt ou Zoratuib étoit , fuîvant les auteurs 
Orientaux, un grand Philofophe, qui vivoit pen"»" 
dant que Darius, fils d'Hy ftaspe , occupoit le trô- 
he des Perles. . Il pofledoic parfaitement toutes les 
fciences des Orientaux & étoit très verfé datlà la 
ireligion des Juifs. Il ne fonda pas une nouvelle 
ireligion ; mais il entreprît dé, réformer celle dèi 
iB^^ges 9 qui pendant plufieùrs (îécles avoit été do^ 
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minante chez les Medes & les Perfes. Il établît 
un Principe fupérieur , un Dieu fuprème, Ilenfeîg- 
noic que le feu écoit le fymbole de la préfence de 
Dieu & que Dieu avoit établi Ion trône dans le fo- 
leiK II fe renferma long-tems dans une Caverne 
cnMédie, où il compofa le livre de Tes Révéla- 
tions. Il vint peu après dans la Ba6lriane & dan^ 
la Perfe, & y fit recevoir fa doûrine. Il pafla en- 
fuite dans les Indes ^ pour y apprendre les fciences 
des Brachmanes ; & ayant pénétré ce qu'ils fa- 
voient de raétaphyfique & de phyfique, il revint 
en Perfe avec ces connoiflances qu*il communiqua 
aux Mages , qui furent en grande eflime depuis 
ce tems. 2k»roaflre s'écant rendu à la Cour de Da- 
rius à Suze, préfenta à ce Monarque le livre qu'il 
avoit compofé, relié en douze Volumes, dont cha- 
cun contenoit cent peaux réduites en vélin , fur 
lesquelles les Perfes avoient coutume d'écrire. On 
nomme ce livre Zendavejla , & par contraftion 
Zend^ mot qui fignifie originairement V Allume-feu. 
Le Roi, lesCourtifans& la noblefle, embraflerent 
le Magianisme ainfî reformé par Zoroaftre , mal* 
gré les eflForts des chefs des Sabéens , & cette reli- 
gion a dominé depuis ce tems dans la Perfe ^ jus*" 
qu'à ce que la doflrine de Mahomed y gagna la 
defrus4 Sa morale étoic pure , hors qu'il permit 
rincefle. Et quant au culte religieux il etoit (ira* 
pie; la pWJofophie & la politique y paroiflbienc 
aflez ingénieufèmeiK combinées^ On prétend que 
Zoroaftre , qui s'étoit retiré à Balch , avec la qua- 
lité d'Archimage, y fut tué paf Argasp, Roi des 
Scythes, & ks temples démolis. Les difciples de 
Zoroaftre, qui font encore en Perfe, y font appel- 
lés aujourd'hui par les JMahometaQS Goures ou' irn' 
^dèies. 5. VlfL 
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J. VIIL 5. Le Judaisme. MoiTe qui vîvoît verg 
îah du monde 2550. près de 500 ans avant Ho- 
mère & 900 ans avant Je Philofophe Thaïes, don- 
na le premier une fprme à la religion des Juifs, la 
réduifit en fiftême & leur prefcrivit la loi, après 
l'avoir reçue de Dieu. Cette loi eft contenue dana 
le Pentateuque de MoxTe , qui comprend le livre 
de la Genèfe, l'Exode, le Levitique , les Nom- 
bres & le Dçuteronome, qui efl connu & entre le* 
mains de tous les Chrétiens de la terre. Le Levi- 
tique contient proprement les loix , les facrificeg, 
& les cérémonies des Juifs, & le Deuteronomeeft 
comme une récapitulation ou un abrège de la loi. 
Les dix comm^ndemens forment une efpèce de 
fommaire de toutes les loix fondamentales que. 
Dieu prefcriyic par Moïfe ad peuple d'Ifraël. Tou- 
tes ces loix font oui rcUgieufes & dùStrinales^ & re^ 
gardent les dogmes oul'effencedela reh'gion Juïv^e , 
ou cérimoniales & règlent le rite & les cérémonies,^ 
ou civiles ^ politiques y & reglenf la conftitution de 
la République Judaïque, ou de police & prefcri-s 
vent furtout des règles de propreté à ce peuple cra-s 
puleux& affligé de la Lèpre, ou morales, ^Sc reglenC; 
les moeurs & la çonfcience des Hébreux çn les ex^ 
citant à la vertu.. Ils ne pratiquèrent pas tojujoursi 
ces loix divines, car en lifant leur hiftoire onirou» 
ve, qu'il ^ a guère eu de peuple plus fceJerat^ 
plus cruel,, plus avide & plus, trompeur fur la. ter^ 
re. Ils joîgnoient une grande fuperflition in io\x% 
leurs autres vices. Leur Talmud, qui eft une es- 
pèce de dogmatique, de catéchisme <& de biK)de%* 
rie fur la loi dç Moïfe, eft le comble de l*àbfur.di-. 
té, comme les écrits de leurs Rabbins Se des Cab-^ 
tûliftes , forment le recueil le plus complet d^r.çve- 
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ries plattçs que le Fanatisme pûifle çnfanten Dcr 
jpuis rintrodu6Hon de h religion Chrétienne, les res-; 
tes des anciens Juifs font çrrans & difperfés dans 
le monde, & ils n'ont aucun point de réunion. 

5. IX. 6. Le Cbriflianisme fortit environ Tan^ 
du monde 4000, du fein du Judaïsme, dans le 
tems que celui-ci étoit déjà fort corrompu. Jefus- 
Çhrift parût fur la terre', enfeigna une doélrine 
toute divine , & fonda une Eglife qui s'eft répan- 
due dans les quatre parties du monde, & dont 
jîous. allons préfenter fore en abrégé l'hifloire au, 
chapitre fuivant, 

5. X^ 7. Le Mahometisme. Mahomed, dit le 
Prophète , impofteur habile & dans fon efpèce peut- 
être le plus grand homme qui ait jamais paru fur 
la terre, naquit le 5. JMai de l'an 570, de TEre 
vulgaire. Son père, qui étoit Arabe & Payen, fe. 
nommoii Abdalla j & fa mère, Juïve, s'appclloic 
JËmine^ Tune & l'autre de la lie du peuple. M, 
• (audroit écrire un Volume pour rapporter par quel- 
le adrefle, quel génie fublime, quelles vues vaftes^ 
quelles reffources , quel courage , & quelle audace 
jî^ parvint à inventer une nouvelle religion & à l'é- 
tablir en Afie, en Afrique & même dans quelques 
contrées de l'Europe, en portant d'une maiq TAI- 
coran & de l'autre TEpée, & en réuflîflant ég:ale- 
ment a faire \ç Conquérant, le LégisHteur & le 
]Çtophète. La religion Mahométane reconnoit que 
le Judaïsme & le Chriftianisme font de véritables 
religions, mais qui n'ont plus de principes certains 
parce que leurs livres Saints ont été corrompus, 
(^ue Dieu s'eft communiqué à fon Prophète Ma- 
liomed, par le miniftèrç de l'Ange Gabriel, pea- 

àkn^ l'çfpftçç de ^3 qns, & lui a fait parvenir un. 
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^rtaîn nombre de cahiers cf écriture , dont if 9 
Compofé 1q livre qu'on appelle Alcoran ou le Cho-r 
ran : M. du Ryer a traduit cet Alcoran en Fran- 
çois , & M. Prideaux & M. le Comte de Boulain- 
milliers ont dbnné chacun la vie de Mahomed, Lef 
principaux dogmes de Mahomed font; Tunité de* 
Dieu; qu'il n'y a point d'autre Dieu que Dieu j 
que Dieu eft un; que Mahomed eft l'Envoyé dô 
Dieu , & fon Prophète ; & que cette dernière vé- 
rité a été confirmée par une infinité de miracles^ 
(tesquels paroifletit toujours ridicules à ceux qui ne 
ftnt pa^ d'une mime croyance. ) Les Mahomet 
^ns ont au(S des Saints, auxquels ils attribueno 
quelque^'miracles', inférieurs à ceux de leur Pro- 
phète. 11» reconnoiflent de même des Anges exe^ 
çuteurs des coinm^ndemens de Dieu; ils croyenc 
fe réfurreftion ^néraîe des morts, le jour du ju- 
gement, l'Enfer & le Paradis;, dont les délices fonc 
peintes dans l'Alcoran , avec les images les plus rian- 
tes & avec les traits les plus vifs. C'eft un jarditt 
délicieux , arrofé dç fomaineS'cS de rivières de lait ^ 
de miel & de vin, garni d'arbres toujours verds^ 
& portans des pommes donc les pépins fe chan- 
gent en dé5 filles toujours vierges & fr belles & ft 
douces , que fl l'une d'elles avoit craché dans 1:^ 
ïner, fon eau n'auroit plus d'amertume. Au refleJ 
tes Mufulmans croyent à la Prédeftinaxion , & di- 
fent que le bien & lé mal n'arrivent que parcç qua 
Dieu l'a ainfî ordonné ; & fi l'on demande pour- 
quoi Dîcu a créé les méchans, ils répondent,^ que? 
ce n'eft pas à; nous à rechercher trop curieufemen^ 
tes fecrets de Dieu; que ce qui paroit un bien a 
l/homme, peut-être un mal aux yeux de Dieu, & 
on bjen » ce qyi nous fembie un mal -1^, ajdmet^*, 
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tent la pluralité des femmes ou la Polygamie, Si 
ddfetidenc Tufage du vin & des Jiqueur$ ^rtes. Ils. 
ont adopté des Juifs Tufage de la circoncifion. Leur, 
morale confifte à faire le Bien & à fuir, le Mal Ils. 
efpèrenc de la mifericorde de Dieu , le pardon de& 
péchés » & recommandent particulièreinent lapriè- 
X^ & les ablutions ou le bain , c eft- à -dire la pro- 
preté, Les Douleurs Chrétiens ont fouyent attribué. 
aux Mahoraétans des erreiirs qu'ils n'ont point:, 
néanmoins on ne fauroit difconvenir que l'Alco- 
ran, malgré tout ce qu'on y trouve de fage & mê- 
me de fublime, ne fourmilie d'abfurdités & de con- 
tes infipides qui révoltent le bon, fens. Cependant, 
il ne faut pas toujours les attribuer, à Mahpmed, 
mais fouventà Tes commentateurs & à renthaufias- 
me des Orientaux. 

5^ XL Deux. Seftes principales partagent aur 
jourd'hui les Mufulmans, & les rendent même, 
mortels ennemis les uns des autres» Lçs Perfans 
fe glorifient d'être Seftateurs d'Ali , & portent le. 
turban rôuge; les Turcs au contraire méprilèntla. 
ipéraoire d'Ali, fuîvent la feélje d'Omar & portent 
le turban blanc. I] y a un grand nombre d'autres. 
Sefles parmi les Mahométans , & l'on en compte 
même 67. Toutes ces SeSes néanmoins ne cau- 
fjbht point de Schisme , mais s'accordent fur les. 
dogmes fondamentaux , & à faire la prière, l'au- 
mône, le voyage de là Mecque, & à obferver Je; 
jeune de Ramadam. 

' 5. XIL 11 nous refte encore à parler de quel- 
ques religions, qui à la vérité ont été moins, unir 
verfelles & inoins répandues dans le rnonde , que 
l^s précédentes , mais que l'on né fera pas fâché de 
conhoîtrç au moins par leurs noms , ppur fé pro^ 
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^rer utie notîon complette des divers cultes & dea 
fuperftitions , qui onc régné parmi le genire hu- 
ihain depuis fbn çrigine. Telle eft 

8. La religion des Bramines ou des peuples du.' 
Tonquin encre la Chine & l'Inde. Brama efl leur 
Djeu principal, adoté par les Sedlateurs de Confu- 
cius. Ils ont encore trois autres Dieux, favoir: 
Raumu , Betolo , Ramonu & une Déefle qu'ils ap- 
pellent Saîibana. Outre cela ils facrifient aux fepc 
Planètes, comme à des divinités. On nomme les 
peuples & furtout les Prêtres de cette fefte £ra- 
m^ns^ Bramins on Bramines ^ nom qui efl: formé, 
de celui de Brachmanes , duquel les Grecs & les. 
l-atins fe font fervis pour lignifier les Phiiofophes^ 
des Indes. Ils croyent l'immortalité de Tarae, mais 
. ils ajoutent à cette croyance la Métempfyçofe , ou 
ïja transmigration de l'âme d'un corps dans un autre. 
ç. La religion des peuples de Baramola^ dans la 
Tartariç méridionale en Afie, Ce Royaume efl; 
gouverné par deux Souverains. Lç premier qu'on 
comme Déva efl: chargé, du gouvernement politi- 
que; l'autre j qui vit retiré, efl: non feulement a- 
doré des habitans du païs, comme une Divinité, 
jnais auflî des autres Rois de la Tar.tarie, qui lui 
envoyent des préfens. Ce faux Dieux efl: appelle 
Lama, Grand Lama, c'efl:-à-dire Grand Prêtre, 
ou Lama des Lamas, Prêtre des Prêtres.. On le 
croit éternel, les Lamas le fervent 6ç rendent fc^ 
Qracles. Ils le font voir dans un appartement fe- 
çret de fon palais, éclairé par une infinité de lam- 
J>es, où il paroit tout couvert d'or & de pierreries^ 
élevé fur un lieu éminent, orné de précieux tapis, 
& affis fur un couffin , ayant les jambes croifées, 
il efl: tellement refpeflé des Tartares, que ceux là 

M 5 $efl:i- 


i^'è t'E R U D I T I oi^ 

s^efliment bien henreux , qui peuvent obtenir pa^ 
de riches préfens de? excrémens du grand Lama^i 
qu'ils portent pendus au col, dans une boëte d'or, 
çn guife de reliques. 

5. XIII. 10. Les Bonzes font les Miniftres d.e 
la religion des jtaponnois. Ils ^ffeftent une gran- 
de continence & une fobrieté admirable. Ils vi-î 
vent en communauté & ont plufieurs univerfités, 
où ils enfeignent leur théologie & les myftères de 
leur fecle. Parmi ces Bonzes, il y en a un , nom- 
mé Combadaxîj que les Japonnois révèrent beau* 
coup & qu'ils croyent immortel. Les filles du Jà* 
pon vivent de même dans des efpèces de couvens. 
On donne encore le nom de Bonres à quelques aur 
très Prêtres des peuples idolâtres des* Indes. 

I r. Les Druides étoient des Prêtres des anciens. 
Gaulois, & qu'on croit être les mêmes que lesr 
Eubages dont parle Ammien MarcelHn , & les- Sa^ 
ronides dont EWodore de Sicile fiait mention. Ih 
^nfeignoient la religion au peuple , qu'ils avoient 
vraifemblablement apprife des Phocéens. Ils a^ 
voient en fîngulicre vénération le Chêne , parce 
que cet arbre porte le Gui. Au - refte ils s'appli* 
quoient à la contemplation des ouvrages de la na* 
^ ture & regioient le culte les cérémonies religieufês^ 

étant à la fois les théologiens & les phrlofophçs 
des anciens Gaulois, dont les Bardes faifbienc les 
Poè'ces , les Savans & les Muficiens. 

5. XIV. 12. La Religion des Péruviens ou iet 
Tncas. Le premier Roi du Pérou fut, dît -on, 
Vnca MancO'Cûpac & on a appelle tous ihs fuc* 
Ceurs Tncas^ de fon nom. Les Péruviens font des'* 
cendre ces premiers Rois du Soleil , qu'ils adoroient 
comme Dieu* Les autres divinités , comme la, 
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I^pne , foeur & femme du Soleil , & qu'Us nom- 
inoient QuiUa ; récoîle de Venus, qu'ils appel- 
ipient Çhasca; la foudre, le tonnère & les e'clairs, 
qu'ils apelloient du nom commun de Tllapa; Iris 
QU^ l'arc en ciel qu'ils nommoiem Cuychu, éxoient 
des divinités inférieures au Soleil, louces avoienc 
cependant des Temples magnifiques. On immo- 
loit toutes fortes d'animaux au Soleil , furcout des 
l)rebis, mais jamais des hommes, comme tes Es- 
pagnols le leur ont fauflement attribué. Ils con- 
iàcroient à la^ vérité des vierges au Soleil , mais 
ç'étoit (en quî^lité de Religieufes* Les divinités, 
& fûrtout le Soleil, avoient leurs fêtes folemnel- 
ks. Lçs Péruviens , avant l'entrée desEfpagnola 
dans leur païs, cultivoient auffi la Philofophie & 
furtout l'Aftronomie. 11 ne faut pas trop s'éton- 
»er que des peuples à qui la connoiflance du vrai 
pieu pu de la Religion Chrétienne ne pouvoit guè- 
re parvenir , ayenc adoré le firmament & furcouc 
Îq Spleil, Aftre bienfaifant qui fèmble vivifier, 
animer & conferver toute la nature. Ils ne con- 
noiflbient rien de plus, grand, rien de plus digne 
d'adoration , & ce culte paroic moins ridicule que 
celui que les Payens rendoienc à des Dieux forgés 
& chimériques, k des hommes dei^és. 

§. XV. Telle eft à peu près j'esquifle du ta* 
bleau général de toutes les Religions principales 
entre lesquelles le ge»re humain a flotté depuis la 
création du monde jusqu'à nos jours. L'ePprit hu^ 
main a toujours fes bornes, ik ces bornes font très 
reflerrées, du côté oùil|veuc.s*approclier S^ s'élé-» 
ver jusqu'à Dieu. Nous ne devons donc point 
êtrefurpris devoir que les génies les plus fublimer, 
^ le$ Pbilofophes les plus profonds qui ont fondé 
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des Religions nouvelles , & qui ont prétendu avk 
litre impofant de Chefs de feftes, fe foient trompé» 
c}ans leurs fifténies , & qu'à des vérités lumîneufes 
& philQfophiques , à des dogmçs très raifonnables^ 
ils ayent allié fouvent des Erreurs & un culte fu- 
perftitieux. Déplorons la foibleflè de Tentende-r 
nient des hommes, mais penfons auffi en politi- 
ques qu'une Religion purement naturelle & philo- 
fophique n'auroit pu fuffire à aucun peuple de la 
terre y vu que le commun des hommes , le gros 
d'une nation ne peut & ne doit jamais être applin 
que au raifonnement, & que l'Etat a trop befoin 
de Tes bras pour occuper fa tête à des fpéculations; 
abftraîtes ; qu'il étoit donc d'une néceflîté abfoluë, 
que chaque fondateur d'une Religion y prefcrivit 
une règle uniforme , fixe & immuable, tant pour 
les dogmes que le peuple doit croire , que pour 
les mœurs qu'il doit pratiquer, le culte qu'il doit} 
lendre à la Divinité &les cérémonies qu'il doit ob- 
ferver; d'autant plus, que quand même la Reli- 
gion naturelle fuffiroit pour opérer le falut tempo- 
rel & éternel des humains, il feroit trop difficile 
d'en fixer les principes & les préceptes au point/ 
que quelque efprit rare, quelque tête philofophi- 
que ne put tôt ou tard y répandre encore quelque 
lumière, inventer des principes nouveaux, faire à 
tout moment une nouvelle fefte, & mettre toute 
• la fociété en confufion. Songeons enfin que le 
peuple veut toujours du merveilleux dans fa reli- 
gion ; & que ce merveilleux efl plus difi^cile à itndir, 
ginet qu'on ne penfei. 
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CHAPITÊ.E NEUVIÈME. 

L'HISTOIRE DE L'EGLISK 

CHRETIENNE 3 DES HERE^ 

SIES, DES PAPES ET DES 

REFORMATEURS* 

%. I. 

a lumière fort du milieu des plus prbfon- 
fondes ténèbres: Jefus Chrift, le Sau- 
veur du monde , nait à Bethléem dans 
la Judée le 25 Décembre environ Taia 
du monde 4000 ^ du régne d'Augufte 
Tan 23 > & d'Hérode l'an 37. Si Jefus n'eût été 
qu'homme , il faudroit convenir qu'il a été le pluç 
grand des mortels, le plus vertueux des humains» 
Je plus fage des Phiîofophes , les plus habile des 
Dodleurs. Sa doftrine n'en feroit pas moins di- 
vine. Il découvrit aux hommes le vrai & je feuî 
principe de toutes les vertus , en leur difant : 
Aimez, Mais comme il efl reconnu de tous les 
Chrétiens pour vrai fils de Dieu, qui parut fur la 
terre pourfauver le genre humain, & qu'il fefit im- 
moler pour expier les péchés des hommes, il n'y 
a point de terme aflez fort qui puiflè exprimer la 
jeconnoiflance , le refpeft , la vénération (& la 
i^évotion que nous lui devons. Sa do6lrine, fa fa» 

gefle. 
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geflê , (es œuvres & les miracles le difli&goéreàt 
biencôc de cous ceux qui vers le tems de fa naiflancé 
s'élevèrent dans la Judée, y firent des courfes & 
prirent le nom de Kois des J J^ifs ou de Meflîes , 
comnie Theudas, dont il ell parlé dans les aftes 
'des Apôtres, & 'quantité d'aufres. A Tage de i3 
ans Jefus Chrifl: fut mené par fes parens (Marie iSc 
Jofcph ) au temple de Jerufalena> lorsqu'on y te* 
lebroit la fête de Pâques. Il s'aflît au liiiliea des 
dofteurs, que fa fagefle ravit d'admiration. De- 
puis ce tems, il fe perd à nos Yj^ux; il retourna à 
Nazareth , & y exerça la profeuîon de charpentiet 
avec Jofeph fon père putatif , en mangeant fon 
pain à la fueur de fon vifage. Lors que Jefus 
fut âgé de 26. ans^ Saint Jean parût dans la Ju- 
dée , fe déclara Prccatfeûr du vrai Meffie, & bîi- 
lifa Jefus dans le Jourdain quand il eût 30 ans ac- 
complis , & qu'il fut venu de Nazareth en Gali- 
lée- Jefus monte l'année d'après à Jerufalem, y 
célèbre fa première fête de Pâques , mais ayant 
apris que Saint Jean venôît d'être Qm{)rifonné par 
tordre d'Hérode le Tecrarque, il quitte la Judée 
& retourne en Galilée. Jefus agè de trente & deux 
ans monte encore à Jerufalem, & y célèbre fa fé- 
conde fête de Pâques, y Fait TEleâion de k$ 12 
Apôtres , & fe retire enfuite vers Capernaûm ; 

Quelques uns de fes Difciples le quittent , mais les 
Lpotres reftent fidèles. A Tage de 33. ans i Jefus 
retourne à Jerufalem pour y faire fa troifiérae Pâ- 
^ue; il inftituë la Sainte Cène; mais il eft arrêté 
par les Juifs, il eft: crucifié, enterré, il defcend 
aux enfers, il reOufcite , il apparoit à ks Diîci^ 
ples^ il monte au Ciel & s'allled à la droite deDieii 
tfbûpère. . . 


f. IL Ce^x qm vealent fe mettre au fait dé 
ï'biftoire de l'Eglife, doivent donc étudier la vie 
4e J^Jus Cbrifi dans les IV. Evangeliftes Se; 
iMatthieu, St. Marc, St. Loc & St. Jean , & 
dans les a£le$ des Apôtres , & nulle part ailleurs* 
Les hîftôriens contemporains ne font aucune men- 
tion de lui; toutes les traditions qu^on rapporté 
font des fables fans la moindre authorité ou appa* 
xence de vérité , & il faut en peafer ce que tout hom- 
me raifonnable penfe des portraits du Sauveur^ 
peints par St Luc, .qui étoit Médecin, ou des Re- 
liques de Jefus Chrift, de la vraïe croix, dont ii 
y a dts Chantiers pleins dan^ le monde; com^ 
me il feroit facile de le prouver aufli clair que l6 
jour , fi les bornes de cet ouvrage le permettoient. 
i\u refte, chaque parole que le Sauveur a proférée^ 
chaque aâion qu'il a faite, chaque miracle qu'il a 
opéré ed un monument de ià vocation divine^ 
que tout Chrétien doit fa voir & refpe6ler. 

g. III. Après la mort de Jefus - Chrift , fès Apô- 
tres continuèrent à prêcher la doctrine, & à l'éten- 
dre fuc(^ellivement dans tous les pais du mondé 
coAnu alors. Ces Apôtres étoient au nombre de 
XIL favoir i. Piere autrefois nommé Simon , 2* 
Jaques^ fils de Zebedée, 3. y^^û» frère de Jaques^ 
4. Mdvi^ 5. Philippe n 6. Bûrtbelemi^ 7. Mat^ 
ibieu^ 8. Thomas^ 9. Jacques ^ fils d'Alphée, 10. 
Thàdés ou Jude , frère de Jaques, 11. Simon Ca- 
iianéen, & 12. Matthias élu par les autres Apô<* 
très à la place de Judas Ifcariot^ qui, après avoir 
trahi le Sauveur, s'étoit pendu de defèspoir. Ces 
Apôtres firent de grandes chofès & opérèrent dei 
miracles infignes que St. Luc a rapportés dans Id 
fi V^ de leurs geftes ^ nommé Us aSt^s. Les Apô- 
tre 
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très étirent VIL Diacres pour vaquer à la dîfpenf 
fatîon des aumônes, favoir i. Etienne^ homme 
4)lein de foi, qui fût lapidé, 2. Philippe^ 3. Pro" 
tor^ 4. Nicanor^ 5. Timon ^ 6. P^rmenas & 7. 
Nicolas Profélîte d'Antioche. Jefus Chrift avoir 
eu, outre cela, 72 Difcipies, dont on ne fait pas 
tous les noms. Leur nombre s'accrût par la pré^ 
xlication des Apôtres , & dans la fuite des tems là 
multitude des profelites qui embraffèrent le Chris- 
tianisme dans tous les païs, fut fans bornes. Saul, 
natif de Tarfe en Cilicie, & en cette qualité ci- 
toyen Romain, étoit un homme confidérable & 
très favant. Il commença par perfécuter les Chré- 
tiens, mais (e convertit bientôt, embi-afla le Chris- 
tianisme, fe fit bâtifer, prit le nom de Pau\, as- 
i[}fta efficacement les Apôtres dans leurs travaux 
& devint lui-même TApôtre des Gentils. Sei 
yoyages & fes fuccès font connus; mais lui & les 
Apôtres périrent tous dans le premier fiècle, fur 
l'iéchaflFaut, à l'exception de St. Jean, qui mourut 
dans fon lit. Tel étoit le premier Etat de TEglifé 
après fa fondation par Jefus- Chrift. On examine 
auffi dans Thiftoire de ce premier fiécle , nommé 
le fiécle Apoftolique, comment,' quand, où & 
par qui lès livres du Nouveau Teftamertt, favoic 
les IV. Evangiles, les aftes des Apôtres, les epi^ 
très ou lettres de St. Paul & des autres Apôtres & 
TApocalypfe furent écrits, & quelles font les au- 
thorîtésqui en conftatent l'authenticité, les daiea 
& la certitude. 

5. IV. Les cônimencemens de TEglife Chrêtîen- 
Be furent tout fanglants. On ne voit dans les pre- 
miers fièclés que perfécutions j que traverses i 
qu'affronts , .& que fupplices , qu'druïerenc ceux 
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l^^ierfibraîTèrenc, ou qui profelFérètit le Chrîftia* 
îiisme. li fembloit que les Souverains & lesGraiîdd 
fe fulTent donnés le mot pouf opprimer cette reli* 
-gion , & pour exterminer les premiôxs Chrétiens; 
mais la Providence fe plaifanc à confondre la 
Tnalioe & la cruauté des humains, a fait fortif da 
Sang même des Martirs l'Eglife de Jefus-Chrift > 
toujours plus viftorieufe , & enfin triotnphantte 
dans le IV*- fiëcle fous l'Empereur Conftancin le 
Grand. Ceft dohc dans l'hiftoire eccléfiaftique 
àcs trois premiers fièdes , qu'on apprend auflî cel- 
le des grandes Per/écutions , que les Empereurs & 
Princes Payens firent efluyer aux Chrétiens, & 
celle des Martirs j qui fçellerent la foi de TEvan* 
^ile de kur fang, &dont Téglife a recueilli les noms 
dans le Martîrologe. 

§. V, Pour ne pas tohfondre tous les objets^ 
que nous préfente l'étude de l'hiftoire générale àt 
i'églife Chrétienne, depuis fon origine jufqu'à nos 
jours , & mettre de la clarté & de la netteté dans 
iQS idées, je crois qu'il convient d'en faire .le fîftè»» 
me fuîvaat, & d'y traiter les matières félon la di- 
viGoh & l'ordre^ que je vais propôfer dans cette 
courte aiiàlyfe; où Ton verra donc : 

§. VI. /. Les obfervations néceflaires fur le premief 
établiflement des Evêques & fur quelques ufages dt 
VEglife primitive.. Le mot d'Evêque vient du gre<: 
JEiriff-KOTT^ & fignifie Surveillant ou Infpe£leur; Oa 
entend par là un Piètre, Eccléfiaftique, ou Pré- 
'îàt Sacré qui a la conduite fpirîtaelle d'un Diocè* 
fe. Province ou Contrée. L'ordination lui donne 
fou caraûère. On voit qu'il y avoit dans l'dglife 
primitive & d'abord après la mort de Jefus-Chrift 
ae pareils SurvèillànS^ ou Eveques^ pour chaque 

Tome III. N ëglife 
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églife particulière, qoe St. Jean dans (on Âpoca^ 
lypfe nomme en flile figuré Anges , comme TAn* 
ge de Smirne, TAnge de Laôdicée, &c« Mais 
ces Evêques Jà ne rellembloient guère aux modérai 
nés; ils neportoientfurementnimitre, ni crolIè« 
Ils ne jouiIToient pas d'un revenu de Princes, ils 
ne nageoient pas dans l'abondance , les plaifirs & 
le luice : ils vivoienc dans la plus grande fimplici* 
té, ils enfeignoient , préchoient & entretenoient 
l'ordre dans leur troupeau fans fade & fans ambi« 
tien. On voit encore dans cette partie de l'his^ 
toîre eccléfiaftique ce qu'étoient les Diacres ^ les 
DiaconiJJes^ ksReligieufes^ ItPresbitère des Eve- 
ques , ou le Colège compofé de Prêtres Se de Dia-* 
cres , quel étoit l'Etat des anciennes Eglifes & leur' 
conftruftion, ce qu'on entendoit par les Agapes^ 
ou feflifls de charité , qui ie faifoient dans l^flem- 
blée des fidèles dès le tems des Apôtres ; les Euh- 
gtesy qui écoient de petits morceaux de pain bén^ 
avec des prières folemnelles, pour être diftribués 
entre les fidèles en figne de communion de foi & 
de charité; les Diptiques^ qui étoient des tableaux 
ou catalogues des peribnes les plus confidéra- 
bles pour lesquelles on prioit £Meu publiquement; 
les Degrés de pénitence publique ( * ) ; & enfifl TjEm- 
tbarijlie ou la Ste. Cène , dont le (èul nom & Tin- 
flitution même prouvent aiFés que c'étoit un fou-^ 

per 

(♦) [Oft découvre déjà ici des traces <ié firoderîe , vu 
Qu'on ne trouve pas un mot de toutes ces chofos dans la 
Sce. Ecriture. Tant il eft difficile aux humains d'imiter leur 
ï>ivin Maître dans fa fimplicité admirable, & de laifler ia 
doftrine intaâe! Lui qui svolc fait les plus terribles impré- 
cations contre ceux qui ajouceroient os retransberoienc utn 
ftot à fs parole. } 


]^r iblëmnel , que Ie$ fidéleà Stirbietlt êhtré eux 
pour y célébrer la liieraoire du Sauveur , qu*ils fai- 
foient datiÈ leurs maifons de dahi leurs familles 6c 
non à Téglife, qu^ils faîfoîënt le fôîr & non le tha- 
nn, ce qui eue été abfurdéi qu'ite a'appellerçnc 
jamais Sâcriement , tiôm Ladii qm ne fe croûvç ^ 
ioe peut fe trouver nulle parc dans TEcritu* 
i'e Sainte du Vîeuk ou dd JSouveiU Teftament i 
mais qui fut inventé fort tard ; repas où ils 
ne firent emret nui fniftèFe , ni ri^ti de miâét 
tieux ou de myilique & de miraculeux i notk 
plus que ks Juiïs en £rent ^rer dants leur repai 
^e TAgneau Pafcâl ^ à la place duquel j. C. inflifua 
là' Ste« Cè^, en & fervadt pmr<pte des props^ 
phrafes pour bénir le pain & le viii^ dont h& pet 
tes de famille Juifs fe fervoient pour bénir TAgneaii 
& le Vin de Pâques; itiûitutîon teijieaable enfin i 
igtîi a été étrangeiiient défigurée. 

"g: Vît Ih Lhïpire âis Papeh (^Uôî qu'il 
baroifle afifés flugulier^ en (e formant l'idée dei 
Papes d'aujourd'hui Chefs, de l'églife & Princes fé4 
culieirs, de trouver une fucceflîon non interrom* 
plie de ces Souverains Pontifes dépuis VApQfre Su 
Pierre jufqu'à Clément XIIL Venetien , il eft corn* 
ttiode & utile néanmoins de fùivre dans cette férié 
le fil dçs hîftôriâns Catholiques, qui produit beau^ 
toup d'ordre dans Thiftoire dé.l'églife,& n*y laiffè. 
pas de fi grandes lacunes à remplir: En diftingùahc 
donc les XVIII,fiâclès de Téglife j & les règnes dej 
Papes dans chaque fîéclé^ & en rapportant les 
évenemens les plus cdrifidérables liôur l'églife, ar- 
rivés fous chaque Pontificat^ on pi*ociire le moyëa 
d'acquérir une connoliTance afTés complettedeThis^ 
toire ecciéfiaflbi^. Nous ne pouvons qu'indiquât 
fiiàplêment ces noms dans leur ordre nature), \ , 
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5. VII t 

PREMIER SIECLE. 

I. St. Pierre Apôtre. 2. St. Lin. 3. Su 
Clec Romain. 4. St. Clemenc Romain. 

IL SIECLE; 

5. Anadet Athénien. 6. St. Evarîfte. 7. St* 
Alexandre Romain, p. St. Thelesphore Grec 
10. St. Higîn Athénien, 11. Se. Pie d'Aqai- 
lee. 12. St. Anicet Syrien. 13. St. Soter de 
Fondi. 14. St. Eleuthère Grec. 15. St. Vic- 
tor Africain. 

///. S I E C L E. 

* 

16. St. 2ephirin Romain. 17. St. Calltfte 
Romain. i8. St. Urbain L Romain. 19. St. Pon* 
tien Romain. 20. St. Antère Grec. 21. St. 
Fabien Romain. 22. St. Corneille Romain. 
23. St. Lucius I. Romain. 24. St. Etienne I. 
Romain. 25. St. Sixte IL Grec. 26. St. E>enîs 
Grec. 27. St. Félix I. Romain. 28. St. Euti* 
chien Tofcan. 29. St. Cajus Dalmate. 30. Se, 
Marceliin Romain. 

jr. SIECLE. 

31. St. Marcel Romain. 32. St. Eufebe 
Grec. 33. St. Melchiade Africain. 34 St.Sîl- 
veftre Romain. 35. St. Marc Romain. 36. 
St..JuIe Romain, 37. Uberius Romain. 38. 

St. Da- 
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^. Damafe Erpagnol 39. Se. Sirice Rômaiq, 
40. Anaftafet Romain. 

F. S I E CLE, 

4 T. St. Innocent ï. 'd'Albane. 42. St. Zozîrao 
Grec. 43. St. Boniface I. Romain. .44. St. Ce- 
]e{%i I. Romain. 45. St. Sixte III. 46. St, 
Léon I. Tofçan j furnommé le Grand, 47. St.Hî- 
laire de Sardaigne. 43* St. Simplicius de Tivoli.- 
49. St, Félix IL Romain. • '50. St. Gélafe I. A-^ 
fricaîn. 51,' St. Anaftalè II. Romain. 52.'Stf 
^immaque de. Sardaigne, , 

FL S I E C L É; 

• 53. St. Hormîsdas, cle la Campagne de Rome, 
54. St. Jeaftl. Tofcan. ;j5. St. Félix III. deBe- 
nevent. $6. St. Boniface IL Romain, j^. Jeaa 
II.. Romain. • 5-8. St. Apapite L Romain. ^9. St. 
Silverius Campanôîs. 60. ' St; Vigile Romain. 
Ci.'St. Pelage L Romain. 62. St. Jean III. Rot 
iriiin. (53. St. Benoît! Romkîn. 64. Pelage I|, 
Romain. 65. St. Grégoire I. RomaÎQ, 

66. Sabînîen Tofcan, 67. BonUace Ht Ro^ 
main. 68. Bonifecè IV. de Valérie. 69. Deus^ 
dédit (ou Dîeudonné Romain, 70. Boniface V^ 
Napolitain. 7t. Honorius L de Campagnîe. 72^ 
Severin Romain. 73. Jeai IV. Dalmate, 74, 
{Théodore de Jerufalem. 75- St. Martin L de T07 
4i. 76. Eugène L 77. Vitalien de Ségni, 78% 

jy 3 Adeo.^ 


Se, Agathon Sicilien. 8i. S^XjéoilI. Sicilien.^ 
82. St. Benoit IL Romain. 83. Jean V. Syrien. 
1^. Ççiiofl ^e Tharfe, ^5. St Sçi^gius J. Çynen, 

86. Jean Vï. Grec 87. Jean Viï. Greçi gSt^ 

Sifînnius - Syrien. 8j)f. ConuâQtin - Syrien. 90.* 
Qt^ojae IL Romain. 91. Grégoire JII. Syriea. 
ç^%. 3t. Zaçhariç Grec. 93. Etiçnnçlï- 94.Erî 
tienne UI. 5(5. Paul |. Romaiq. sm5. ÉtîennelV. 
Sicilien. ^7» jtjadrlenl. Romain. 9$* léoaJîi^ 
koipaiq. 

.99U Etienne V» Romaîn. JX)#^ Pafcal I. Ro- 
p2i\n. loi. Eugène U. Romain* io2. Valeor 
tien Romain* 1^03. Grégoire ly. Romnin. i04« 
$ergiusH. lionaain. loj. Lcou ÎV. Romain. (^)[ 
io(î. Benoît m, Romain. 107* St. Nicolas! le 
Grand Romain^, jog. Hadrien IL 109.. Jç»n 
VlU. Romaîn/ iio. Martin II Tofcan. i^i^, 
Itîadrien III. 112. Etienne Vï. 113^ Fçjjrm^fe^ 
ji[i[4. fioaiface yi. 115. Etienne VII. 

X. SIECLE. 

^ r ...» 

Xi6, Jean IX. de Tivoli. 117, Beooîc IV. Rcfci 
inaia. II 8* LéonV. d'Ardée. H9. Chriftophlei^ 
Romain. 120. Sergius III. de Tufculç*. 121. A- 

naftalè 

(♦) Entre Léon IV. & Bençti III. quelques uns plaçeU 
k Papeiïe Jei^nne foui k npm de Jean VU. > 
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li«{la(e m. RotnaiQ, ii2. Lan4o Sabîn. 123, 
tean X* 124. Léon VI. Romain. 125. Etienne 

VIII. 126. Jean XL de Tufcule. 127. Léoâ. 
VIL Romain. 128. Etienne IX. Allemand. i29«, 
Martin II|. Romain, 13Q. Agapit IL Romain.' 
131. JeanXIL de Tofcane, 13?. Benoit V.Ro- 
main. 133. Jean XIIL Romain. 134. Domnus 
JL Romaiq. X35. Benoit VI. Romain. 136.3e- 
iîoit VIL 137. Jean Xiy. dePavie. 138. Jeai> 
XV. Ro^iain, 139. Grégoire V. Allemand. 14% 
Silyeftre |I. Moine d'Auvergne. 

XL SIECZ^E, 

Î41. Jean XVL Romain. 14a. Jean XVIK 
B.omain. 143, Sergius IIL Romain. 144. Bé-^ 
;ioît VIIL ïofcan. 145. Jean XVIII. l'ofcan. 
146. Benoit IX. Tofcan. . 147. Grégoire *VL 
148. Clément lî. 149. DamarelL 140. St. Léori 

IX. Allemande isj. ViQior IL AHemand. 152. 
Etienne X. de Lorraine. 153! Nicolas I|. San 
yoyard. 154, Alexandre H. de Lvcqaè. / 155.. 
St. Grégoire VIL de Soana. 156. Viélor jlf. de 
i^nevent. 157. Urbain II. Français, i^é^ pu^ 
cal IL Toscan. , ' *' '- v 

XIL SIECI.S. 

- ■ ■ ' 

159. Gélafe IL de Gaïete, i(5a. Calîxt'e % 

Bourguignon, i^r, Honerius |L de Boulogne^ 

16%. Innocent IL Romain. 1^3. Celeflin IL Tes- 

.can. 164. LuciusIL Boulcwinois. i6j. Eugèn^ 

IIL Pifan. 1 66, Anaftafe IV. 1 67. t^adricQ 1 V, 

,Ànglois% :ié8. AJe^^andre IfL Sienooi^ i$Q,La-: 

^ 4 <?i«41 
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cîus lïï. de Lacques. lyq. Urbain III. Mîljat^v 
no^s. 171. Grégoire VIU.de Benevent. 171, Qô- 
ihent III. RQ.main. 173. Celeflin III. Romaii^ 
J74. Innocent III. d*Anagnie. ' 

XIII. SIECLE. 

• ♦ ■ . - 

175. Honorius III. Romam; 17^; Gregojrei 
IX. d'Anagniç. i;77. Celeftin iV. Milanois. 17S'. 
Innocent IV, Génois. 179. Alexandre iiV. d'A- 
Tiagnie. 180. Urhain IV. de Troïe.- îQi. Clé* 
g ment IV. de St^G^lc, 182. Grçgoire X. de Plai- 
fcince. 183. Innocent v. de bion. 184. Ha- 
dnen V. G>mte de Layagne, 185. Jean XlX. dei 
FrefcatK 186. Nicolas III Romain. ' i §7. Mar- 
tin IV. de Une. j 188. Honorius IV. Romain, 
iSp. Nicolas IV. d*Afcoli. 190. Celeftin V. tft 
fernç. 19 1. Boniface Vill. d'Anagrile, 

■ ' Xm SIECLE. 

• « 

' 192. Benoît *X. de Trevife. 193. Çjémeijt V. 
da Baûfas. 194, Jean XX. dit ordinairement Jeani 
'JCîilI. deCâhdrs. 195. Benoit XI. de Foix. 196. 
Clément VI. Limofin. 197. Innocent VI. Lî«- 
mofin. 198*. Urbain VJ. de Mande. 19.9. Gré- 
goire XI. LinfoOn. ' 200- Urbain VI. Napolitaiou 
aox. Boniface IX. 

xr. s I E C LE^ 

!10%. Innocent VIL de Sulmpne. 203. Gr^oî-. 
re Xlf. Venetien. 204. Alexandre V. CandioK 
20S' J^an XXI, dit ordinairement XXIII. Napo- 

luain, 
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îttaîn. 206. Martin V. Rgmain. 207. Eugène 
IV. Vénitien. 208. Nicolas V. de Lucques. 209. 
Calixre III. Efpagnol. 210* Pie IL Siennoir, 
f^ii. Paul II. Vénitien. 21^, Sixte IV. de Sa vo- 
ne. $^13. Innocent VIIL (jenoisi. <$ 14, AlexanT 
dre VL Elpagnol, 

Zr/. SIECLE. 

2 15. PîelIL Sîennoîs, 216. Jule de Savone^ 
217. Léon X. Florentin. 218. Hadrien VI. d'U-v 
crechC; 219. CJeraensVII. Florentin. 220. Paul 
III. Romain. 221. Jules III. Tofcan. 222. Mar- 
cel II. 223. Paul.IV. Napolitain. 224. Pie IV, 
Milanois. 225. PieV. d'Alexandrie. 226. Gré? 
goire XIII. Boulonôis. 227. Sixte V. de la Mar- 
che d-Ancone. 228. Urbain VII. 229. Grégoit 
reXIV. Milanofs. 230. Innocent IX. Baulouois, 
531. Clçraens VIJL Aldobraodin de Florence. 

XFIL SIECLE. 

232. Léon XL de Medicjs, Florentin. 233. 
:Paul V. Borghèfe. 234. Grégoire XV. 235. 
.: Urbain VIII. Florentin. 23(5. Innocent X. Pam- 
phile Romain. 237. Alexandre VII. Génois. 
238. Clemens IX. de Piftoïa. 239. Clemens X. 
Jlomain. 240. Innocent XI. Milanois. 241. A- 
lexandre Vlil. Romain. 242. Innocent XII. Ro- 
main. 
: -2rr//iw SIECLE. 

. ,243. Clemens XL du EXuché d'Urbain. 244. Iq- 
;liqcent XIIL Romaint 245. Benoit XII ou Xl{l 
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à caufe de l'Antipape Benoît. ^46. Clcmens Xlîi 
Fforentin. 247- Benoit XIV, & 248» Clemens 

XIII. Venetiôn. 

§. IX. Qu'il eût été heureux & qu'il feroit en- 
core glorieux , pour la Chrétienté , fi tous cea 
Chefs vifibles de 1 Eglife , tous ces vicaires dejefus^ 
Chrid , euflènt été des hommes animés de rEfpric 
de leur divin maître 1 éclairés , inflrdits, fages & 
vertueux , s'ils euiTent tous reflèmblé à Benoit 

XIV. & à Clément XIIL ! Mais Dieu ne l'a pas 
voulu ainfi , & la Thiaire a été fouvent pqrtéer 
par les plus méchantes têtes. Ce n'e/l pas à nous 
à pénétrer dans les Confeils de l'Etre fuprême, ni 
k improuver les indrumens dont II iè ferc poujD 
exécuter fes décrets éternels. 

" §. X. IIL Ubi/iùire des Scbismts furvenus dans 
rEglîfe Chrétienne, & furtout de la grande diyi-» 
iîon qui Ta partagée en Grecque & Latine. Ce 
Schisme commença environ l'an de J. C. 854*ibus 
l'Empereur Michel de Conftantinople. On ei^ 
trouve l'origine, les caufes & les progrès dans 
tous les hiftoriens ; mais il faut lire pour en juger 
équitablement les auteurs des deux partis. l.'£m« 
pire d'Orient a fuivi depuis ce tems les dognoes & 
îe rite de i'Eglife Grecque, & l'Empire d*Occideat . 
les dogmes & le rite de TEglife Latine. Aujour-; 
d'hui, l'Empire d'Orient étant tombé fous la puis- 
fance des Mahométans, il n'y a plus que les Grecs 
de l'Europe, de l'AGe mineure & .des Isles, les| 
Syriens , les Géorgiens & les Rufles ou Mofcovi- 
tes qui forment Téglife Grecque ^ fous les Patriar- 
ches de Conftantinople , d'Alexandrie , d'Antio:» 
che, de Jerufalem & de Ruflîe. Le Patriarche 
de Conftantinople porte le cure dç:r^agio(itaJbtif 

oa 
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ou de votre tmte JainUti. II y a dans cette eglifb 
<jçs Archimandrins ou Abbés, des Archevêques, 
Ëvêques , Suffragans , Qapas ou Curés , & des re- 
ligieux nommés Cahyers , qui ponenc un habic 
noir, à peu près comme celui des Benediftinsé 
yhiftoire eccléfiaftique nous apprend qu'elles ont 
été les deftînéei particulières de cette ancienne égli- 
fe , la fuite des Patriarches , Içs Conciles qui y ont 
été tenus , quçk (ont fe$ dogmes , Ton rite & fet 
cérémonies. 

5. XL IF. JJhifimr$ des Conciles pendant les 
XVIII. Cèdes de l'églife Chrétienne univerfelle. 
Çis Conciles fom ou Oecuméniques ^ auxquels toute 
la Chrétienté s'eft intereflee , ou Nationaux , ou 
Provinciaux j ou Diocefains^ & des Conciliabules 
cetHfts par dâ eocléfiaftiques fchismatiques. On 
Regarde commç te premier Concile cette aflemblée 
des Apôtrei tenue à Jerufalem , où Jofeph , Barfa-, 
•bas & Matthias furent propofés pour remplir ia 
pl«ce de Judas le traître» & où ie fort tomba fur 
Matthias» qui fiit élu. Il y aeU depuis ce tems 
plufîeurs de ces fortes d'aflemblées d'Evêques & 
^es principaux ecclëfiafliques , que Ton peut com- 
{>afer aux Conciles provinciaux , mais quî n'enoric 
-ki»ais porté te nom. Le premier Concile général 
•fut tenu kNiCjée^ Ville de Bithinie dans TAfie mî- 
Jieure Tan 3^5. hos Conciles oecuméniques qui te 
iuiyirent font çeli^i 


i f 


a. deQjnfkntmoptej tenu en l'année 381. 

3. d'Ephefe, tenu en Tannée 43 1. 

4. de Calcédoine, tenu en Tannée 451. 

5» II- de Côflftantinople, tenu en Tannée ss^j* 
6^ UU de Conihntinçplé^ tenu en Tannée 680: 

7. Il 


>Q4. L' E R U D I T I O N 

7. II. de Nicée, tenu en l'année 787. 

8. IV. deConftantinople, tenu en l'année 859,' 

9. de Latran, tenu en Tannée 1123. 
xo. II. de Latran^ tenu en l'année 1139. 

ji. III. deLairan, tenu en Tannée 1179. • 

12. IV. de Latran, tenu en Tannée 1215, 

13. de Lyon, tenu en Tannée 1245. 

14. II. de Lyon, tenu en Tannée 1274, 
45. devienne, tenu en Tannée. 131 1. 
16. de Confiance, tenu en Tannée 1414^ 
J7. de Baie,' tenu/en Tannée 1431. . 

18. de Florence, tenu en Tannée 1439, 

19. V. de Latran, tenu en Tannée 1512. & enfin 

20. de Trente, tenu enJ'année 1545. 

Les decifions de ce$ Concile» font nontmées 
Décrets & Canons, & on les croit infaillibles parcd 
-qu'on fuppofe qu elles font immédiatement diâées 
«par le St. Efpric. Mais le St. Efprit n^ pas coû.* 
tume de fe révoquer & de fe contredire, comme 
les décrets des Conciles le font ouvenement; & 
Jors du Concile de Trente i\ y zv(Àt dans le mon- 
de de fort mauvais plaii^ns qui pretendoient que 
le St. Efprit arrivoit à Trente chaque Jour de cour- 
rier dans la valife de Verfailles. Au refte, en li- 
fant avec attention Thidoire, les, débats & Ie6 dé- 
crets de tous ces Conciles, on peut y voir Torigî- 
ne & la date de chaque article de foi & de chaque 
dogme contenu dans la théorie ou la dogmatique , 
& dans le Catéchisme des Chrétiens d'aujourd'hui ; 
tels qu'ils font fondés fur l'Evangile. 

5. 1 2. y. Vhî/ioin dis Hirefies. On nomme 
Hèréfie une doftrine contraire aux decifions de 
TEgiife catholique. Uérçfiarque. eft celui qui in- 

vento 
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iVcnte & foutient une pareille doarîne & <îont 
elle prend le nom ; Hérétique efl: celui qui l'em- 
brafle & la fuit. Selon cette définicion on ne faa- 
roit dire qu'il y a eu des hérétiques, proprement 
dits, dès le .tems des Apôtres, parce que le fiftè- 
tn'e général de la religion catholique tel qu'il efl 
aujourd'hui n'a été formé que fucceflivement par 
les décidons des Conciles, &qu'ainfi un homme qui 
auroic avancé , par exemple , dans le fécond ou le 
troiCème fîécle, un poinç de doflrine qui n'a été 
établi que dans un Concile du X^ fîécle auroit été 
fur ce pié-là un hérétique en foutenant une Héré- 
iîe. Tout cela efl: fi clair qu'il n'y aura vraifèm- 
blablemenc perfonne d'afTés effronté pour le nieré 
Mais fi Ton veut apeller Hérétiques ceux qui ont 
avancé & foutenu des dogmes contraires à ceux 
qui étoient re^us & enfeignés dans l'Ëglife Chré- 
tienne de ces tems, de cet âge, de cette année^ 
de ce moment , il y a eu certainement des Héré^ 
fîarques & des Hérétiques dans tous les fiécles de 
l'églife* Le nombre en efl même innombrable, 
depuis Simen U Magicien & Dofithée qui vivoient 
du tems des Apôtres , jusqu'à Comte de Sintzen^ 
dorff Chef des Herrenhutiens. L'hifloire eccléfias* 
tique nous aprend , de fîécle en fîécle, leurs 
noms , leurs opinions , leurs dogmes , les progrès 
qu'ils ont faits, & les obflacles qu'ils ont rencon- 
trés. Elle fait remarquer furtput un Manès qui ve- 
.cut dans le III. fîécle vers l'an 277. &qui fut l'auteur 
de la fëfte & delà do£lrine des Manichéens; un 
ÂriuSj qui patuc dans le IV. fîécle & qui devine 
le Chef de la fefile formidable des Ariens; un Péla^ 
ge qui fonda au commencemenr du V. fîécle Ja 
ieâe célèbre des felagiens , uii Neftmus , qu^ 

vers 
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Vers Tati 430. prodoific la fefte des Neftorîeiwî 
un Lelius Socin qui forma vers le tniliea du XVi; 
ilécle la feâe des Sociûiens, & pluOeurs autres 
UéréHarques qui iè font rendus très célèbres dans 
le monde; 

$. XIII. Mais il lèmble que ce foit à tort qu'oti 
donne le norii odîeui d'Héréfiarques ou d'Héréti- 
ques à Martin Luther & à Jean Calvin , qui bien 
loin d'avoir voulu introduire dans l'églife des dog- 
mes nouveaux , n'ont touché ch rien auk dogmes 
fondamentaux de la Religion Chrétienne , mais ië 
font uniquenieût attachés à rétablir la doârinë pu« 
Te & fimple de Jefus- Chrifl^ & à purger la R^lî- 
gioii Catholique de diverfes Croyances & pratiques 
que le tems , les troubles de l'églife , fes chefs & 
les Conciles y âvoient introduits , & qui rendoient 
la doâriue du Sauveur , fa fimplieité & {bn hu^ 
inilité tout à fait méconnoifTables. Ils ne cherchè- 
rent qu'à réformer des abus & non à produire des 
nouveaux fiftèmes. Peut - être manquèrent - ils où 
de lumières , ou de courage , où de foutién pour re* 
trancher encore plus de ces broderies éblouïflam 
tes. Quoi qu'il en foit , l'hiftoire eecléfiaftique nous 
enfeigne , 

VL Lhijlotte de la Réfotmatioh dans toiite foû 
étendue , ainii que les événemens Jes plus remar- 
quables qui font arrivés dans les deux Religions 
(la Réformée & la Luthérienne) depuis que tanè 
de nations ' refpe£lables de l'Europe les ont eni- 
braflees. 

g. XIV. Cette hiftoîre , nous indique encore & 
nous fait connoitre 

A7/. Les différentes feStes qui partagent àujeUf^ 
ibui les trois principales communims Cirêtiennes i 
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k^vu èh ibivant eh général les dogmes fondamentamt 
de leur cottomuiiion & le rite de Téglife différent 
néanmoins dans quelques principes eflentiels. Tels 
font les Mi^linifies & les Janfeniftes parmi les Ca*- 
tfaoliques ; les frères Morams ou les Hietrenhutieni 
chez les Luthériens ; \es Arminiens ^ les G^mari/Ies, 
Jes Coccejens &c. chés les) Réfotmési On y voie 
auffi Torigîne & Thiftoire des MennoniJleSj des 
Quackers ou Trembleurs & en un mot de toutes 
ies feâes qui fubfiflenc aujourd'hui dans la Chrê* 
tienté. 

J. XV. f^IIL Vbifioîre â^s Martyts. Leshom^ 
mes ont été de tout cems ailes infenfés & affés bar* 
bares pour perfècuter d'autres hommes, leurs frè- 
res, qui cherchoîent une autre voîe qu'eux pour 
arriver à la félicité éternelle^ & affés mechans, 
ailes cruels pour les faire mourir dans les fuplices; 
folie* toute aufli grande & inhumanité toute auffi 
iatroce , que s'ils vouloient faire fouffrir des toiir- 
inens à celui qui choiiiroit pour aller de Paris à 
Rome une autre route que celle qui eil: tracée 
dans le livre desjîoftes; les premiers Chrétîeiis fur- 
tout ont eiTuïé des perfécations iniînies & enduré 
des tourmens inexprimables. Ceux dont le iàng a 
été répandu pour caufe de religion font nommés 
Martyrs i & leurs ftoms , aînft que Thiftoire de 
leur vie & de leur mort , ont été écrits dans des 
livres immortels qu'on nomme Martyrologes. Il y 
en a auiii , qui ne font que des iîmples liiles ou ca* 
talogues, & qui ne contiennent que le nom , \t 
lieu & le jour du Martyre de chaque Saint, Baronîus 
donne au Pape Clément la gloire d'avoir introduit 
î'ufage de recueiller les aftes des Martyrs. Le 
Mattyrohge d'Eu/tbcd^Qéùxé^ a été Tun des plus 
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trelebres de l'ancienne églife. On Tattribne anflil 
Se. Jérôme & c'efl: le premier qu'on connoiffe. Ce- 
lui de Bede fut écrit en 730. Le IX. ùéçk fut 
xrès fécond en martyrologes. On connoit encore 
Je petit Martyrologe envoyé par lé Pape de Rome 
à Aquilée; ceux de Florus^ fVandelbènt , de Ha- 
iauj de Natker^ à'Adon^ d'Ufuard de Nevekn^ 
de Ditmar &c. Les martyrologes ont été précc'» 
dés par les Calendriers. 

.5. XVI. IX. Lbijlolre des ordres religieux» Oa 
entend par- là une congrégation ou fociété de reli- 
gieux , de moines ou de religieufôs vivaf)s fous un 
Chef, d'une même manière , fur une même règle, 
& fous un même habit;. On peut réduire les or- 
dres religieux à cinq genres : Moines, Chanoines; 
.,Chevaliers , Mendians & Clercs réguliers. PJu- 
fieurs pères de l'églife prennent Saint • Jean Batis- 
te pour avoir jette le premier les fondemens iie la 
vie raonaftique & Se. Jérôme l'apelle pour cela 
Monachorum princeps. Mais rien n'eft plus rifible 
qu'une pareille opinion. Qiiels raports entre Se 
Jean & un Moirie ? St. Jean s eft - il jamais avifé 
de défendre ce que Dieu & la Religion potitive & 
jiaturelle permeçterS , c'eft- à-dire aux eccléfiaftiques 
de fe marier & de donner des citoyens au monde 
& à l'Etat? Quoiquil en foit, on trouve dans 
rhîftoire de l'iiglife (furtout dans celles qui font 
écrites par des auteurs Catholiques) une fuite de 
tous les ordres religieux qui ont été fondés dans la 
Chrétienté pendant les XVIII. fiécles qu'elle a 
fubfifté , avec les Règles que chacun dç ces ordres 
à adopté & qu'il fait. Au reQie le P. Helyot , pé- 
iîitent du tiers ordre de St. François, a fait une 
hiiloire des. ordres monalli^es, religieux 5 xnil^ 


•taîres & de $!pm^; ks ? congrégations de l'un & de 
J'autre (exe..r ;11 y à au commencement du premier 
volume un catalogue des livrés qui traitent de ces 

ordres. :.'.>. 

5. XVI. X. Lajuite des principaux auteurs fa^ 

çrés. On place naturelleipent ^ la tête de cette 

dernière divifion de Thidoire écclefiaftique. 

.(a) Les fluleurs facrés qui onc compole le.Notr* 
veau Tellampnt. Jefu?- Chriftne fut point au- 
teur &. ïfe nous, a rien laiiTé par écrit de fa 

[ ' doctrine divine. Le tout a été recueilli & 
rédigé par les IV» Evangeliltes. St.. Luc a 
écrit \ts aâes des Apôtres & St. Jean l'Apo- 
calypfe. .Le refte dir Nouveau Teftamenc 
confifte dans des épitres ou- lettres que St. 
Pauls; St. Jaques ik St. Jude ont écrites après 
la niorc du Sa^jyeur à quelques églifes de fidè- 
les, ou même à leurs pareils. 

(i) Les pères de Véglife. On apelle proprement 
.' de ce noTO^ev,^uteurs eccléiîafliques qui onc 
confervé ce qu'on nomme la tradition de Té- 
glife. Leurs livres font d'un grand poids & 
d'une -authorité extraordinaire dans Teglife Ca- 
tholique , & fort eftimés mime chés les autres 
communiorfs. • Oh en 'ifou*e' le catalogue 
dans la plupart des hiftoires eccléfiaftiques , 
quiefl: trop étendu pour le raporter ici. 

(J) Les auteurs Catholiques qui ont écrit depuis 
le commencement du XIII. fiécle jusqu'à nos 

. . jours fur des matières importantes de la reli- 
gion & qu'on nomme Dofteurs. 

(J) Les principaux auteurs Luthériens , depuis 
Luther, Phil. Melanchton &c. jusqu'à nos 
jours. 
T^melll. G (0 Les 
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i^e) Les principaux auteurs reformé* <lepuis Jeah 

Calviu , Zwingle , OeColatnpade ^c. jusqu'à 

îïùB tems. 
(/) Les auteurs Sociniens , qu'on nomme auiS 

les frères Polonois , ck>nt les ouvrages ont été 

recueillis , depuis Socin , Crellius , Wolzo- 

gen &c. 
-{g) Les auteurs Janfenifles, Molinîftes &c. pa^ 

mi les Catholiques Se enfiû 
'{h) Les auteurs des diverfes kGtts modernes , 

comme Quackers^ Mennonifles» Herienhu- 

tiens &c. 

Si Ton étudie Thiftoire ecdéfiàftîque for le plan 
que nous venons de tracer, je crois qu'on pour* 
ta en acquérir une connoiflànce compleue, & ran- 
ger les matières par ordre dans là mémoire. 


Fin de la première Pattie du Tome ir^iJUme. 
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LERUDItlON 

COM PLETTÊ. 

CHAPITRE DIXIÈME. 

LES ANTIQUITÉS. 

1 tae faut pas confondre dans la îàS* 
gue Françoife l6s idées des niotsd*.^»* 
iiquités & d'Jntiquts , au fubftantifi 
On cotnptend fous le i\om d'Antiqui* 
tés les ttionumens quelconques &iDU- 
tes les teiigiotis, qui jR)nt parvenues jusqu^à nous 
des peuples anciens ^ & fous celui d'Antiques ceiî 
tnorceaux précîeui de Peinture , d*Archite6lure | 
de Sculpture & de Gravure qui ont été faits de^ 
puis Alexandre le Grand jufqu'à l'Ethpereur Phô^ 
cas , & à la défolatiôn des Barbares , & que le temS 
à épargnés pour nous en rendre déppfitaires & etl 
orner no« cabioets ^ nos galleries & lâàeiquefois 

O A kl 
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.les jardins des Rois. Les antiques ne font don(j 
qu'une partie des antiquités, & ceux-ci forment 
une fcience fore étendue, par laquelle on entend 
là connoijjance bijlorique des édifices , magiflrats , 
charges^ babillemens, mœurs ^ coutumes^ cérémo- 
nies, culte î^ autres objets dignes de curiojiié^ des 
^incipaux peuples anciens. 

5. II. Cette fcience aînfî n'occupe pas unique- 
ïnéfic notre curîofité, mais elle eft même mdifpen- 
fable au. Théologien , qui doit connoitre à fond les 
antiquités Judaïquesi , pour bien comprendre & 
expliquer une infinité de paflàges de l'ancien & 
du nouveau Teftament; au Jurifconfuke, qui fans 
la connoifllince des antiquités Grecques & Romai- 
nes, entendra & apliquera toujours mal la plu* 
part dés loix Romaines; au Médecin & au Philo- 
fpphe, pour fe mettre bien au fait de l'hiftoire & 
à^s principes dQ la médecine Se de la philofophié 
anciennes; au Littérateur, pour comprendre & in* 
terpreter les auteurs anciens ; à l'Orateuf & au 
Poëte , pour orner leur flile & leurs ouvrages d'une 
infinité d'image^, d'aJiufions & de comparaifons , 
&G. Ceft ce qui fait dire aufS au célèbre Mafe- 
nius : Quicunque ad aliquam inter Romanos eloquen^ 
tiae facultatem 4d/piratj banc veterem Romana ur^ 
bis bifioriam ^ a^iginem, mores ^ injlituta hujus gen- 
tis , difcipUnam in tifga fagoque ufîtatam , tcnere 
necejji efi, Neque enivi citra banc cognitienem pris^ 
cas Romance éloquent ia ajfertores^ Ciceronem , L/- 
vium y Plinium , Tarent ium^ aUosque, faiis quis- 
quam vel legendo affequatur^^ vel imitetur fcribcndOm 
Palajir. Stili Rom. X. ,///. ^.18. 

,5. III. On partage les. y\ntiquités en facrées & 
profanes, en publiques & privées, en univerfelJes 
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& particulières &c. Il efl vrai que les antiquaire? 
(furtout ceux qui Ibnt infeftés de lefprit du pe- 
dancisme , & le nombre en ed grand ) poufTent 
fouvent leurs recherches trop loin, & s'occupent 
pénibleipenc de bagatelles, qu'on nomme favantes 
fadaifes; mais l'abus d'une fcience ne doit jamais 
nous faire . méconnoitre Ton ufage raifonnable ^ 
fon utilité. 

§. IV. Beaucoup d'antiquaires bornent auflî 
leurs doftes travaux à éclaircir les antiquités Grec-* 
ques & Romaines ; miais cette étude eft trop res-. 
ferrée & n'embrafle pas cette fcience dans toute 
fon étendue, vu qu'il refte encore à aprofo.ndic' 
les antiquités Juives , Egyptiennes , Perfanes , Phœ* 
niciennes, Garthaginoifes, Hetrusques, Germanj-, 
ques , & en général celles de tous les principaux; 
peuples , dont nous avons fait mention au chapitre 
V. de Thiftoire ancienne ; autant qu'il nous en éft 
refté de monumens. 

5. V. On conçoit aifément qu'il ne nous. efl: pA 
poflîble d'entrer dans de femblables détails, m ra- 
porter ici au long tout ce que nous pourriqijSjpeup 
être en favoir. Mais il eft de notre devoir ^d'in? 
ftruîre nos lefteurs de tout ce qu'ils doivent cher? 
cher à aprendre dans l'étude des antiquité^skîé'char 
que peuple, autant que les mémoires & Içs mohu- 
mens parvenus jufqu'à nous, peuvent eafaurnif 
des lumières; & c'ed là la tache qui nous reftei 4 
remplir dans la fuite de ce chapitre. 

% ^VI.; La fcience des afntiquités comprend dbïjç 

1. L'Origine d'un peuple & du nom qu'il a porté, 

2. La fituatîon locale du païs qu'il a occupé, 
,-3. I-es bornes & l'étendue de ce païs, 

4. Lç climat & iés propriétés. 

O 3 5. Le 


5. Le génie ik refprk de ce pçuple. 

<î. Ses mœurs. 

7. Les progrès qu'U a fans dans les arts, les fcje»^ 

ces, le commerce, la navigation, &c. 
fi Ses vertus militaires, fa valeur, fop courage, 

fa difcipline militaire » fa ta€Hque , &c. 
ç La defcripàon géographique du pal» , fes mo». 
tagnes , fes forêts , fes ôeuves , fes mers &c. 
la L'hiftoire naturelle du pais, fes animaux ,^ 
' plantés, minéraux & autres produaions. 

11. Ses villes principales & furtout fa Capitale. 

12. Ses ponts , fes portes , fes grands chemins,, 
& fes batimens (Sf édificcsi Içs plus çonfid«- 

rables. 

13. Ses places publiques, 

14. Ses aqueducs, citernes, fontaines, «c. 

15. Les palais des Rois , des Souverains ,, ou du 

Sénat. , .,• 

%6 Tous les autres batimens pubhcs , comme ar-. 
fenaux, tribunaux de Jttftiçe»baQKques» *ç^ 

g. VU. Plo^ encore 
^7. Les bibliothèques publique», 
^Ç. Lès bains publics. 

ia Les ports & les quais. ^ 

^Q. Les théâtres , les amphithéâtres, les çtfqaea, 

lés âfênes, &c. 
3,2. Les cloaques, &c» 
âj. Les magasins & greniers pubhcs. 
34. Les écoles publiques. 

â5. Les champs où, l on, exerçoit la œiliçe çi m 
* gens de guerre. 

a,6. Les piftrines ou les moulins publics. 
47. Les ta,bçraçs ça, les lieux d'afljemblée des mar-. 


COMPLETTEi, ti^ 

US» Les batimena ou maifons des particaUeri tan( 

à la ville qu'à la campagne. 
tç. Les voitures, chars, brapcards» &ç* lesécu* 

ries, &c. 
S. VIIL Les embelliflèmen; & ornement arcbi^ 
teâobiques & ftatoaires , comme 

30. Les arcs de triomphe. 

31. LesColonQe$. 

32. Les Obélisques. 

33. LesColoffes. • 

34. Les ftatues équeftres, pedeftres * groupes , &c. 
S5. Les bas-relidFs , &c. On ajoute encore k 

tout ceci des recherches fur la Mécbanique des 
anciens , les machines qu'ils- employoient à 
leurs immenies travaux» 6^ les progrès qu'ils 
avoient faits ditns cet arc. 
5. IX. Les antiquités facrées , comprennent 

36. Les temples, lés chapelles, lesluces, ou en« 
clos facrés , &c. 

37. Les Dieux de chaque peuple, les demi- 
Dieux , &c. 

5 g. Le culte général & particulier de chaque na* 

tion. 
39* Les idoles, oracles, ^c. 

40. Les Prêtres 9 Sacrificateurs, Augures, Harus- 
pices, Flamines & autres perfores employées 
ail fervice divin ; tant de l'un que de l'autre 
Sexe. 

41. Les fêtes folemnelles & particulières inftituçes 
en l'honneur de chaque Divinité. 

42. Les vétemens, habillements âç ôrilemens dçs 
Prêtres & Eccléfiaftiques. 

43. Les vafes, encenfoirs , autels & uftencilles 
dont on fe fervoit au fervice divin, . 

O 4 . 44, Les 
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43. Les facrificcs & fes vi6Krtes. 

44. Les myftères. 

45. Les livre» facrés. 

46. Les lares & les Dieux domeftiques. 

47. Les proceflîons*, & enfin 

48. Les principaux dogmes de la religion & les 
préceptes de la morale de chaque peuple. 

S* X. Dans les antiquités profanes on cherche 
encore à s*in(lruire fur 

49. Les ^eâacles uHtés ché$ les peuples anciens 
en général.' 

50. Les tragédies, comédies, mîmes, pantomi- 
mes, &c. 

51. Les jeux, comme les jeux olympiques, capi- 
.totins^ les foires, &c. 

52. Les combats des gladiateurs, des lutteurs , des 
bêtes féroces , &c. 

53. Les courfes d'hommes & de chevaux. 

54. La mufique des anciens & les inftrumens qoi 
étoîent en'ufage chés chaque peuple. 

On aprend encore dans cette diviGon ce 
qu'étoient le^ Triomphes & lés diverfes Courath 
nés & Diadèmes, dont on ornoit la tête des 
Empereurs^ Rois, Triomphateurs, Prêtres 
& Prêtreffes , Poètes ou autrçs hommes illuso- 
ires, &c. 
5. XI. On pafle enfuite à la recherche des ob- 
jets politiques, comme 

55. La forme du Gouvenement. . 

56. La divifion d*un peuple en tribus: 

.'57. Les chefs de tout le peuple & leur autorité. 

58. Les chefs des tribus, 

59. Les magiftrats. 

60. La manière de rendre la juftice & les procé- 
dures. Ou La 
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6ï. La juflice criminelle. 

62. Les chatimens corporels , .les autres peines ci- 
viles , les amandes & Tinfamie, 

63. Les diverfes clafles des citoyens, comme chés' 
i les Romains, les Patriciens, les Chevaliers, 

]es Piebeyens , les Sénateurs , le Peuple en 
. corps, les Nobles, les Hommes nouveaux ^ 
Jes Ignobles, les Ingenuiy les affranchis, & 
les Liber tinu.^ 
64; Lesefclaves, Tefclavage, lafervîtude, lepé* 
cole, &c». 

65. Les Ambafladeurs & leurs droits. 

66. Les Officiers militaires dans tous lés grades , 
la milice ou les troupes, leurs charges, leurs 

/ devoirs , & leur art de la guerre. 

67. Les loix civiles de chaque peuple. 

68. Les loix criminelles de chaque peuple. 

69. Le droit public de chaque peuple. 

70. Les affemblées du peuple & les' délibérations 
fur les affaires d'Etat. 

71. Les affaires de finances des anciens peuples; 
leurs contributions & la manière de contri- 
buer, 

72. L'induftrîe d'un peuple, fes manufaftures & 
fon commerce. 

73. Les mines & les carrières, & la manière de 
les exploiter. 

74. L'agriculture & l'œconomîe rurale. 

75. Les poids & les tnefures: 

76. Les monnoyes courantes & leur valeur. 

77. Les médailles & leur ufage. 

78. Les formulles folemnelles , tant dans les af- 
faires publiques, que pour les contrafts, tes- 
tatnens & autres affaires particulières. 

s §. XII. 
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§. X[L Enfin on confidére encore quelques ufr^ 
ges & coutumes d[)iêryées par ces peuples ancieoi 
dans la vie privée, comme 

79. I^urs mariages. 

80. Les enterremens, fèpulcres , urnes fepolcra- 
les, &c. 

il. Les habillemens ordinaires des citoyens de Fan 

& de Tautre fexe , leur chauflure , coëffure , 

leurs nipes & ornemens , &c. 
g2. Les alimens donc il faiibient ufage & leur ma^ 

nière de les apreter , ou la cuiiine des ati^ 

ciens. 

83. Leur façon de s'aflbîr à table. 

84. La boiifon & les liqueurs. 

85. Leurs lits , dortoirs , meubles Se uftencilles. 

86. Leurs armoiries. 

87. Les noms propres des anciens & furtout des 
Romains, qui en prenoient plufîeurs, com* 
me Marcus Tullius Cicero, & une infinité 
d'objets pareils , comme 

88. L'éducation qu'ils donnoiene à leurs ea« 
fans, &e« 

5. XIII. Si Ton ajoute à toutes ces chofcs gêné* 
raies, la connoiflance particulière des antiques, 
ou des (latuës , bas - reliefs , ruines & reûes pré- 
cieux d'Architeflure, Peintures, Camées & pier- 
res gravées. Médailles &c. on concevra aifement 
que les antiquités forment une fcience très vafte <& 
très compliquée, qui peut occuper la vie entière* 
d'un homme très fludieux & très laborieux, qui à 
la vérité n'exerce foncièrement que la mémoire , 
mais à laquelle il faut néanmoins apliquer toW 
h fagacité du jugement & tout fefprit poflible pour 
confronter les objets, en tirer des confëquences 

judi- 
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Jedicîeufes , & fe former amfî un fiflème îngenîeujr, 
plaufible & raifonnable. On verra encore de quel- 
le immenfe étendue efk l'écude des antiquités, (t. 
l'on confidère que les articles ou objets divers que 
nous avons requis pour un feul peuple doivent op^* 
cuper DOS recherches pour tous les peuples de Tan* 
tiquité ,& qu'il faille pour ainfi dire les connoitre, 
comme fi l'on avoît vécu avec eux. Mais, ce ne 
feroic pas là l'ouvrage d'un feul homme , & nul 
mortel fur la terre n'en viendrait à bouc fi nos pré^ 
deceffeors n'avoient travaillé à nous frayer un 
chemin fi pénible*, & qu'il n'y eût dans le mond^ 
les ouvrages inedimables de Gronovius, de Gras* 
vins , du P. Montfaucon , de M. le Comte de Cay-i 
lus, de M. Winckelmann, les antiquités Hébraï- 
ques du D. Iken de Brème , les antiquités Grecques 
de firunings, les antiquités Romaines de Nieu- 
poort âc furcout le livre qui porte pour titre Biblio* 
graphia Jntiquariu Job^ /Hbetti Fabricit , pTofeJJeur 
<k Hambourg. 

5. XIV. Il ne faut pas oublier non plus l'ouvra- 
ge précieux dont nous venons d'être enrichis, par 
Roberd Wood Anglois, & qui eft fi connu 
& fi juftement eftimé de tous les vrais Connoifleurg 
fous le nom des Ruïnti dePalmyre^ & de celles de 
Balbeck. Ceft dans cet ouvrage que l'on recorn 
noit véritablement la grandeur, la magnificence, 
le goût & l'élégance des édifices des anciens. Il 
nous fait voir aufij, que tout n'eft pas du à l'inven- 
tion des Grecs & qu'il y avoit avant eux des peu- 
ptes qui leur fërvirent de modèles. Car quoi que 
Jt>eaucoup d*édifices de Palmyre fuflcnt dus à l'Em- 
pereur Âurelien, à Odenaç & à fa. femme Zeno* 
bie, qui y régnèrent vers l'an 264.: cependant on 
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y trouve auflî des ruines de batimens qui paroî^i 
lent d'une antiquité bien plus grande & qui ne font 
pas les moins beaux.^ L'ancienne Perfepolis auroic 
pu prouver la même opinion. Si l'on réfléchit 
bien à tout ce qui vient d'être dît^ & furtout fi Ion 
met foi- même la main à l'oeuvre pour fouiller dans 
l'antiquité, on verra bien que ceft à tort qu'un petit- 
maître fe mocque d'un favant antiquaire. 

5. XV. La connoiflance de ces mon u mens an- 
ciens ou de ces ouvrages de fculpture , flatuaire 
gravure , peinture &c. qu'on nomme antiques » 
demande une attention judicièu/e pour la matière 
même fur laquelle Tare sefl: exercé, comme la ci- 
re » la terre cuite, le plâtre, le bois, l'ébene, l'i- 
voïre , les nîerres de toute efpèce , le marbre , jes 
cailloux, le bronze & tous les métaux* Il faut 
commencer par favoir fur quelle matière chaque 
peuple ancien a travaillé par préférence, & en quel 
des beaux -arts, il a excellé. Les matières mêmes 
comme les marbres divers, les différentes compofi» 
lions des métaux , les èfpèces de cailloux précieux 
fervent fouvent à carafterifer une pièce antique, &, 
\ la diftinguer des contrefaftions. Les Gonnois- 
lèurs prétendent auflî reconnoitre par rinveniion 
& l'exécution d'un morceau antique, un caraélé- 
re dirtinftif qui fait juger de la nation & de l'âge 
où il a été fait. Ces Connoifleurs trouvent auffi 
dans cette invention & cette exécution une perfec- 
tion de l'art inimitable pour les modernes. Quoi 
qu'il faille convenir en général du mérite des an- 
ciens dans les ouvrages ou produélions des beauï- 
arts, il n'eft pas julle néanmoins de pouffer l'ai» 
miration jusqu'à un aveuglement fuperfliiîeux. I' 
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' y a des morceaux parfaits de l'antiquîté en tout 
genre, qui font parvenus jusqu'à nous, mais aufli 
des morceaux miferables , que. le plus pitoyabel 
artifle de nos jours n'avoueroic pas. Le mélange 
du bon & du mauvais a fublîfté en toutes chofes, 
dans cous tems & chés toutes les nations* Le mal- 
' heur eft que presque tous nos grands & célèbres 
antiquaires n'ont pas été Peintres, & qu'ils n'ont pu 
deffiner.eux - mêmes une prunelle au compas. Cefl: 
donc très fouvent la prévention qui leur fait aflig. 
ncr la palme, aux anciens, exclufivement à tous 
les modernes plutôt- que le jugement formé par la 
conno'iflance de l'art. Le caraélére de l'expres- 
fîon qu'ils trouvent fi merveilleux chés les anciens 
n'ell fouvent auffi qu'une pure chimère. Ils pré- 
tendent que les modernes exagèrent toujours dans 
une expreffion , qu'un Bacchus moderhe, par exem- 
J3le a l'air d'un homme mort ivre, qu'un Mercure 
femble s'agiter & s'élancer comme un furieux, & 
aînfi du refte. Mais qu'ils y prenent bien garde. 
Presque toutes les figures antiques font frulides à 
la glace pour l'expreffion ,• il en faut deviner le ca- 
raftère. Toute exprefljon artificielle demande un 
peu d'exagération. Une ftatuê, une figure peinte 
eft une figure morte , inanimée bien différente 
d* une figure vivante dans laquelle le jeu continuel 
des mufcles , les changemens continuels des traits. 
Je regard plus ou moins vif, le mouvement des 
yeux & de la prunelle expriment aifément & clai- 
rement les paâions & les fentimehs: mais dans une 
figure que produit l'art, les petites touches, les 
nuances délicates des paflîônsdifparoiflènt aux yeux 
des Speftateurs, il y faut fraper par des grands 
traits ,& caradlérifer par des expreffions fortes, qui 
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le font fêniîr au premier coup d*œil. Nos ii* 
liftes médiocres favenc même qu'ils ne doivent pas 
pouflèr ce précepte jusqu'à faire grimacer leur* fi- 
gures 5 ou les reprefenter dans des attitudes de 
contorfions. 

J. XVl. Fîniffons enfin par une réflexion es- 
fentîelle. Toutes les jciences qui nous pfocurent 
une Connoîflance de l'antiquicé , comme (i) celte 
que nous venons d^expliquer ici, (sf) Celle des Mé- 
dailles & Monnoïes, (3) la Diplomatique, & Tex* 
plication des infcriptions, ou Ce qu'on nomme 
Epi gramtnato graphie a ^ ou res^Iapidaria ^ & (4) la 
connoiflance des auteurs, & des livres, font corn- 
prifes fous le nom colleftif & commun de Litté- 
rature. Mais c'efl: une manie des Littérateurs, dû 
faire entrer encore fous cette dénomination ks 
fcîences phiJofophiques & Thiftoireé Nulle raifott 
Iblide ne peut les y engager. Pourquoi embrouil- 
ler fans neceffité les Jciences , mêler les matiêreJ 
& mettre de la confufion dans les idées de ceux 
qui s'evertuënt à les aprendre? Ne devroit^oil 

1)as chercher plutôt à en diftinguer foigneufèmenc 
es limites , au lieu de les confondre? Mais^ peuî* 
être veut -on comprendre fous le nom de litterata* 
re, toute l'érudition univerfelle, & en ce cas floui 
ne difputons des mots avec perfone. 
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CHAPITRE ONZIEME. 


LES MEDAILLES ET MON- 

NOYES. 

J. I. 

eus commencerons . par ]e$ Monnoîet ^ 
|. parce c|ue leur uifâge efl le plus ancien 
& le plus univerfel; qu^on s'efl: fervî 
de la monnoïe longtems avant qu*on fe 
foit avifé de conferver la mémoire des 
perfonages illodres par des petits monumens de 
metaîl » qui imitoienc les monnoïes » Te répandoient 
facilement & qu'on a nommé Médailles; que le 
nombre de ces médailles frappées a été infiniment 
moins coofîdérable que celui des monnoïes, & que 
les anciennes mojonoïes font dev#nues des médail- 
les pour nous. Les favans comprenent ces deux 
olyetS). qui forment une partie importante de la 
Littérature, fous le nom de Res Numaria^ ou de 
2Jumism(Uica, 

§• II. Il e(t indubitable que dans les tems les 
pUis reculés le commerce s'elc fait par Troc. Ce- 
pendant il a toujours falu.une efpèce de mefun 
x$mmunty pour apprécier la valeur des choies. 
I;.e8 premiers habitans de J9 terre étoient presque 
cous patres , bergers , . agriculteurs^ Ils prirent 
donc pour cette, mefure cooimune des pièces de 
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Jears troupeaux, qui furent confiderées tangum 
pretium cminens , & une chofe valoit tant ou tant 
de bœufs , de brebis &c, ce qui eft confirmé par 
Gellius N. -A. L. XI. c. L Dans la fuite desteras 
on fe fervit pour plus de commodité de morceaux 
de cuir qui - étoient marqués & qui défignoient la 
valeur des bôftiaux. Ce fut là la première mon- 
noïe & l'origine des prix. L'hiftoire dit pofiiive- 
ment que Num'a Pompilius fit batrc de la mon- 
noïe de bois & de cuir. Çefl: auffi de- là que dé- 
rive le mot latin pecunià^ & Cafliodore dit en 
termes formels : Pecunta enim a pecudis tergo no- 
minât a Gallis auStoribus fine aliqùo àdbuc figno ai 
metalla translata ejl. Il traite âuflS de ajfibusfm- 
t,eis au livre X.. 

5* !"• L^s métaux étant trouvés plus incorrup- 
tibles, on employa dans la fuite des morceaux de 
cuivre brut à b place du cuir, qu'oiî nomma aes 
rude & qu'on CDîbpta au poids , on y marqua enfui- 
te le poids de chaque pièce, & enfin des images. 
Qn voit encore fur les monnoïes lés plus antiques 
des .figures d'animaux, & furtout de bœufs & de 
cochons. Numa^'ers k fin de Ton règne comroen- 
jfa à faire fondre la monnoïe, & ceft de- lui que 
vient le nom de Numus^. On fabriqua d(^s pi^cs 
de monnoïe de differens poidsV& on.m^irqua fut 
chacune le poids qu'elle contenoit ou- la valeur in^ 
trinfèque. Ceflje tems qui perfeflibne^obtcs 
les inventions, & ce fur aùfli le'téfns qui apric aux 
peuples anciens '(•comme il Pajirendra un jour 
aux Suédois modernes) que les mëtaiix précieux 
écoient d'un ufage plus cômnvôde dans le commer- 
ce de la. vie, x^n'un moindre poids pouvoît défig* 
ner & comperifer uùe-pilas grande, valeur , & fur 
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cette tiécouverte , ils firent battre de la monnoïe 
d'or & d'argent. 

5.1 V. Mais, la fraude poavoit ie glifler trop aîfemenc 
dans Tufage commun -& journalier de ces mon» 
noies , ou n'ayant pas toujours le loidr de pefer » 
on étoit obligé de s'en raporter à la marque du 
poids, four obvier à cet inconvénient trop natu- 
rel, les Souverains fe chargèrent du foin de battre 
ièuls de la monnoïe fur la foi publique, & pour 
certifier au public que chaque pièce contenoît fidè- 
lement le poids dont elle étoit marquée, ils la fcel- 
lèrent d'un coté de leur image & de l'autre de leur 
cachet, chiflTfe ou dévife. C'eflr cet ufage qui con- 
tinue encore jusqu'à nos jours; & Ton voit com- 
bien la gloire & la bonne foi des Princes y eft in- 
tereffée, non feulement pour le fiécle préfent, 
mais auffi vis à vis de la pofteritè la plus reculée, 
que les monnoïes dont leur image* repond , con- 
tienent la vraie valeur pour laquelle ils les dé- 
bitent. 

g. V. Enfin on s'avifa de conferver la mémoire 
des grands événemens,& des Hommes illuflres par 
des monnoïes qu'on nomme Médailles , mot qui 
dérive manifeftement de Mitail Ces monumens 
précieux de l'antiquité n'occupent donc pas uni- 
quement la curiofiié des Littérateurs & des Con- 
noifleurs , mais ils fervent auill à éclaircir l'hifloi- 
re , à fixer la Chronologie, &à répandre autant de 
lumière que de certitude fur la fcience des ëvene^^ 
mens iiafles ; d'autant plus que les monnoïes cour* 
rantes des anciens ne pouvant plus avoir de cours 
parmi nous , à caufe du petit nombre qui en eft 
refté , & de la différence du prix du marc d'or Se 
d'argent , ces monnoïes font devenues aujourd'hui 
les médailles les plu$ précieufes. 

Tme m. P J. VI. 


§• VI. La plupart de ces inonnoïes & méd^îl^ 
les antiques, furcout les Grecques & les Romaines 
font f râpées à un fi beau coin , Tart du de(Iina<^ 
teur & du graveur y efl fi parfait, l'invention en 
eft fi fimple & fi fublime , & il y règne tant de goût , 
qu'independaroent de leur utilité pour Thiftoire ^ 
on ne fauroit aflës en admirer le travail, ^'quon 
peut les confidérer comme des monumens incon- 
teftables de la perfeâion des arts dans ces fiécies 
reculés. Il n'eft donc point furprenant que tant 
de perfones d*efprit, de goût & de favoir s'oc- 
cupent à former des collerions & des cabinets de 
monnoïes & médailles. anciennes, & que tant de 
favans de profeffion en aient écrit des ouvrages ins- 
tru6lifs & curieux ; & qu'enfin la connoiffance de 
ces monumens précieux foit devenue une fcience 
fort étendue, qu'on nomme la Numismaîogtapbie ^ 
& que nous tacherons de developer ici briève- 
ment, 

5. VIL On peut divifer les médailles en diffe. 
rentes claiTes 
]. Selon le tems où elles ont été frappées & à cet 

égard elles font 

(a) antiques 9 favoir celles qui oiit été faites de- 
puis les premiers tems dont nous ayions con- 
noiffance jusqu au VL ou VIP. fiécle de TE- 
re Chrétienne. 

(b) Du moyen âge , c'efl: à dire dépuis le VIP. 
fiécle ou le tems de Phocas & d'HéracIius, 
mort en 641. où l'Italie refta en proir aux 
Barbares , & où finifient les bonnes médail- 
les qu'on nomme Impériales , & commen- 
cent les médailles du Bas Empire & les £m« 
pereora Grecs, jusqu'à la prife de Conflan- 
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tînbple. Les Gothiques font des fuites des 
Impériales. On les apelle ain(î , parce qu'el- 
les ont été faites du tems des Goths, dans la 
décadence des deux Empires, & qu'elles fe 
reflèntenc de fignorance de leur fîècle. Les 
amateurs en font peu de cas ; cependant el- 
les font d'un grand prix pour Tbiftoire & 
pour ceux qui veulent en tirer des preuves 
Chronologiques. Elles vont jusqu'au XV^ 
fiéde. 
(c) Les Medernes font celles qui ont été frapées 
dans l'Europe depuis que la domination des 
Gots y a été éteinte» & que la gravure a 
recommencé à y fleurir. La première fra- 
pée efl: celle de Jean . Hus , fameux héréti- 
que. Elle eft de l'année 14 15. Cet art eft 
reibrti bien brillant de fa cendre; pluGeurs 
médailleurs habiles y excellent de nos jours 
& nou$ avons vu des morceaux en ce 
genre du fameux Hëdlinger Suédois , qui 
toute prévention à part» ne le cedoieût en 
rien à tout ce que la Grèce & Rome nous 
ont laiiFé de plus parfait. 

§. VIIL 2. Selon la nature & la qualité du 

métal , & à cet égard elles font 

(4) ^Or , dont la fuite e(t la moins nombreufè , 6c 
qui n'excède guère 1000 ou idQo. dans les 
Impériales. 

(*) d'Argent dont la fuite peut aller jusqu'à 3000 
dans les feules Impériales ; & 

( iT ) De Bronze de trois grandeurs différentes , c'eft- 
à-dire de grande de moyen 9 & de petit Bron- 
ze , dont h fuite va au delà de ^ à 7000 dans 
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les Impériales. Au refte ce n'eft ni le métal , 
oi le volume ou la grandeur, qui rend Jes^ 
médailles précieufes ; mais la rareté de la te- ' 
te, ou du revers, ou de la légende. Telle 
médaille en or efl commune, qui fera très ra- 
re en bronze. Telle fera très rare en argent, 
qui fera commune en bronze & en or. Tel 
revers fera commun, dont la tête fera unique, 
^relie têce fera commune, dont le revers fera 
très rare. Il y aufn des médailles qui ne font 
rares que dans certaines fuites & fort corn- 
.munes dans les autres, comme en or, argent, 
grand , moïen ou petit bronze. 
$. IX. 3. Selon leurs qualités eflèntielles & 

Tufage auquel elles fer voient; & à cet égard elles 

font 

( a ) Des Monnoïes , qui anciennement fervoienc 
au commerce & avoient cours dans }a vie 
commune, mais que le tems a rendu Médail- 
les pour nous. 

(b) Des Médailles véritables 9 frapées en forme de 
monnoïe, foit en or, argent , ou en bronze, pour 
conferver à la poflerité le portrait des gens illus- 
tres ou la mémoire de quelque aflion confide* 
rable. 

Çc) Des Médaillons , qui ne font proprement que 
des médaillés d'une grandeur extraordinaire, 
& dont les Princes faifoient préfènt à ceux 
qu'ils honoroient de leur eflime; ou pour fer- 
vir de monumens publics. Les Romains les 
nommoient Mijjilîa. On n'en peut former 
aucune fuite, quand même on meleroit les 
grandeurs & les métaux , & il ne s'en trouve 
que 4 ou 500. dans \e% plus riches cabinets. 
■ - ' *^ 5. X* 
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$. X. /^. 3eIon les nations chés lesquelles el* 
les ont été fabriquées ; & à cet égard elles font 
(a) Hébraïques. L'opinion comniune efl: qu'il n'y 
a point de médailles Hébraïques , & que les 
Juifs, n'apprirent <]ue chés les Romains à les 
connoitre, où ils inventèrent l'art de les rog- 
ner. Mais (comme nous avons dit §. L & 
V. ) les monnoïes des anciens font devenues 
des médailles pour nous , & furtout les Hé- 
braïques, qu'on nomme aufli Samaritaines, 
parce que leur légende e(l ordinairement en 
langage Samaritain, & qu'il e(l à croire, qu'il 
y avoit une monnoïe publioue établie dans 
cette ville. Il y a vingt pauages dans la Bi^ 
ble j qui prouvent que les Juifs connoiflbienc 
l'ufage de la monnoïe dés le tems de Salo- 
mon. On trouve dans les cabinets des cu« 
rieux des SlcUs de cuivre ou d'argent ; & l'on 
afTure qu'il y a une médaille Hébraïque d'or 
dans le cabmet du Roi de Dannemarc ; mais 
c'efl: la feule qu'on connoiOe. Le P. Soucier 
a fait une diflcrtation fur les médailles Hébraï- 
ques ou Samaritaines , où il diftingue exaéle- 
ment les vraïes d'avec les fauiTes, toutes les 
efpéces de vraïes, & où il montre que ce 
font de vraïes monnoïes Hébraïques fra- 
pées par les Juifs, mais fur le modèle des 
anciennes, qui avoient cours avant la capu* 
vite de Babylone. Au-refte toutes les mé- 
dailles Hébraïques où Ton voit* la tête de Moï- 
fè & de Jefus'-Chrift, font manifeftement 
fauflès. Ccfl: la fraude pieufe, la fuperfti- 
tion , & plus encore l'avidif é du gain qui les a 
fait fabriquer. Enfin il efl; néceflàire de re- 
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marquer qœ les Hébreux comptofent par Ta- 
lens , Sicles , jBekes , Zuzes , ou Drachmes , 
ou Darkemons & par Gères. La Gère valoic 
fix fols de France. Il avaient des Sicles d'or 
& d'argent. Le Sicle d'argent ed ce que l'on 
prend d'ordinaire pour le denier, dont les Juifs 
donnèrent trente à Judas pour le prix de la 
trahifon contre le Sauveur. Il repréfente d'un 
coté la verge d'Aaron , avec cette infcription 
Jeroucbalaim Hakkedoucba^ Jerufalem la Sain- 
te, & de l'autre le calice où étoit la Manne, 
qu'on confërvoit dans le fanéluaire avec ces 
mots à l'en tour , Cbekel Iscbrael^ ou monnoïe 
d'Ifraël. Après que les Romains fe furent 
rendus maîtres de la Palefline, les Juifs mi- 
rent l'image des Empereurs fur leurs mon« 
noyés, comme il paroit par les paroles de 
Jefus-Chrifl même, auChap. XX. v. 27. de 
l'Evangile félon St. Luc. 
§. XI. Il y a de plus 
Ç^b) Les médailles Egyptiennes, qui font très ra- 
res, 
(^c) Les Cbinoifesy dont on ne trouve presque 

point d'antiques. 
(d) Les Syriaques, 
l^e) Les Perjiques ou Perfanes. 
l^f) Les Arabesques* 

\g) Les Grecques; qui font les plus belles de tou- 
tes; car les Grecs frapoient des monnoyes 
de tous les trois métaux , avec tant d'art que 
les Romains n'ont jamais pu les égaler. Auffi 
ces médailles Grecques ont -elles un deflein, 
une attitude, une force & une délicatelFe, à 
exprimer jufqu'aux mufcles & aux veines, qui 

fur- 
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furpaflènc infïniment les Romaines. Elles font 
très rares & précieufes. 

^(b) Les Romaines , qui font belles, communes, 
authentiques & dont on peut former des fui- 
tes prefque fans interruptions & lacunes. Nous 
en parlerons plus amplement. 

(î) Les Hetrusques. On prétend qu'il y en a; 
mais bien des favans en doutent avec raifon. 

Çk) Les Puniques oix Cartbaginoifes^ qui ne fonc 
pas rares , furtout en petit bron2;e. Elles* le 
diilinguent facilement par le type, qui repre-» 
^ fente un crocodile apuyé contre un palmier , 
ce qui étoit les armes de la République de 
Carthage. On en trouve auffi fur lesquelles 
on voit d'un coté une figure humaine, te-^ 
nant d'une main une pique avec l'infcriptioa 
JKart'bagç & de Tautre une tête de cheval, 
vue de profil , & aa-defibûs dans rçxerguîQ 
Xlîi ^ 

(/) Les Pârtbiques. 

Im) Les Gotbiques^ qui font des pièces malfkJtes, 
dont on ne peut expliquer les caraflères <Sç 
le$ types. Les Goths s'étant rendus les maî- 
tres de ritalie voulurent imiter les Empe- 
reurs , faifant faire incontinent de la monoye 
à leur propre coin & à leur marque ; mais il^ 
y reuffirent mal , & dans celle d'or ils em- 
ployoient de l'or très-bas , où il n'y avoit quel- 
quefois pas le quart de fin. On y trouve 
néanmoins quelques uns de leur Roi, comme 
Atalaric, Théodal, Witiges, Totilas, Atti- 
la, &c. qu'il faut ranger après les derniers 
Empereurs d'Occident. 

( 8 ) Lçs Espagnoles , qui furent faites à Fimitatior) 

P 4 dç« 


232 VtKVTiîtION 

des Puniques , parce qu'alors lès Carthagînoîj 
étoienc les tnaicres de rEfpagne; & elles a- 
voient des caraftères pardcoliers , que per- 
fone ne connoic plus aujourd'hui. 
(o) Les Europe fines modernes. 
(^p ) Les Mixtes ou Mêlées , qui n'apartiennent à 
' aucune fuite ou ryftème régulier, qui ont écé 
f râpées dans quelque ville particulière ^ qu'on 
. rencontre par hazard ^ & qu'on a même fou- 
vent bien de la peine à reconooitre, à déchif- 
frer & à expliquer. 
5. XII. Ce feroit s'engager dans un labyrinthe 
îmmenfe, fi nous voulions faire ici la defcrîptioo 
de toutes ces difFéremes monnoyes ou médailles, 
& en indiquer les caractères diftindlifs. Noos nous 
bornerons à en faire connoitre les qualités généra- 
les. Les j)arties d'une médaille quelconque font 
fes deux Cotés ^ dont l'un s'apelle la Face & Tau- 
tre le Revers. De chaque coté il y a ilf Champ , 
qui eft le milieu de la médaillé; le Tour, le bor^i, 
eu la marge; & T Exergue^ qui efl: la partie qui fe 
trouve au deflbus du fol , fur lequel font pofées les 
figures que la médaille repréfente. Sur ces deux 
faces on diftingue le Type & t Infcription. Le ty- 
pe font les figures tepréfentécs 9 & l'infcription , 
ou la légende, c'eft l'écriture qu'on y lit, & prin- 
cipalement celle qui eft fur le tour. Souvent néan- 
moins dans les médailles Grecques & quelquefois 
dans les Latines l'infcription efl dans le champ. Ce 
qui eft dans l'exergue, s'apelle moins ordinaire- 
ment infcription , parce que ce ne font fouvcnt que 
quelques lettres initiales , dont on n'entend pas le 
fens. On appelle Médaille fauffe , celle qui eft 
contrefaite, & qu'on veut faire pafler pour anti- 
que, 
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ique , médaille frujie , celle oui n eft pas entière Se 
qui ed effacée ; médailles rejtituées , celles où l'oii 
trouve les lettres Rejl , qui marquent qu'elles ont 
été reftituées p^r les Empereurs pour les perpe- 
tuer; médailles faucées ^ qui font battues fur le feul 
cuivre & puis argentées ; médailles fourrées ^ celles 
qui n'ont qu'une petite feuille d'argent fur le cui- 
vre, mais qui font battues fi adroitement, qu'on 
ne s'en apperçoit qu'à la coupure ; médailles écla- 
tées^ ou fendues f celles dont les bords font éclatés 
par la force du coin ; médailles dent^ées ou créne* 
JéeSf celles dont les bords font dentelées; C'efl une 
preuve de bonté & d'antiquité; médailles inçufes^ 
celles où il n'y a point de revers; médailles contre- 
marquées , celles qui font entamées , ou du coté de 
]a tête , ou du cocé du revers , ce qui marque un 
changement de prix; les curieux les recherchent 
avec foin ; médailles moulées^ celles qui ne font 
' point frapées , mais faites au moule. 

,5* XIII. Pour fournir à nos leâeurs une înftruc- 
tîon comment il faut examiner toutes fortes de 
.médailles & en porter un jugement jufte & favanr, 
Dous^ prendrons pgur exemple les médailles & mon- 
noyés Romaines, qui peuvent iervir en tout fens 
de modèles, & dont il nous efl: relié la fuite la 
plus complette. On y cbnfidére donc : 

I. Le Métal. Les médailles d'or ne font point 
entamées ou gâtées par la rouille 9 & l'or qu on y 
a employé eft très fin , meilleur même que celui 
des ducats d'Hollande. Les médailles d'argent 
font en petit nombre & ordinairement très petites. 
. On n'en fauroit faire des claflcs ou disrifions re- 
marquables: en échange l'argent n'efl pas non plus 
gâté par la rouille. Les médailles de bronze & les 
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monnoyes de cuivre au contraire font en fi grand 
nombre , qu'on en peut former an fiflème fuivi & 
complet. On les partage, comme nous TavoDS 
dit» en grand, moyen & petit bronze. I^ con- 
noiilèurs prétendent qu'il y a en auffi de Métal 
Cmntbien. On volt fur le cuivre une rouille an- 
tique qui refiemble à un vernis , qu'on nomme 
Patima^ d'une couleur changeante en verd&noiri 
qui empêche que la rouille ne ronge d'avantage» 
& que les modernes n'ont pu imiter jufqu'ici. Il 
y a aufli des médaillons ( v. §. IX. ) qu'on nomme 
ans moduli maximî , & aris maxîmi , & qu'on re* 
connoic eli ce qu'ils ne font point marqués de 
l'empreinte ordinaire des lettres S. O. Il y a auiS 
des médailles ou monnoyes de fer , d'étain , & même 
de plomB. {Plumbei nummi.) 

5. XIV. 2, Le Tems où elles ont été frapéei • 
Dans les médailles Romaines on diflingue deux 
Périodes. Premièrement celles qui ont été fabri< 
quées dans les tems de la republique & qu'on nom- 
me Numi confulares , & fecondement celles qui oat 
été battues fous les Empereurs, & qu'on apelle 
Numi Imperatorum & Impériales. 

3. La Repréfentatiûn de la médaille , où Ton 
examine (a) d'uti coté la face, l'image ou le bus- 
te, {b) le revers ou la repréfentationiconôlogiqu$i 
& nous dirons à cette occadon , que l'iconologie 
ed Tart de peindre aux yeux toutes fortes d'évene* 
mens mémorables par des images, ou fymboles, 
dans lesquels une figure corporelle repréfente un 
objet moral ou idéal. Les Grecs & les Romains 
en ont fait un ufage fréquent dans leurs médailles» 
& (c) tinfcription pour lesquelles les anciens era- 

ployoient des abréviations particulières , qu'il faoc 

éitt- 
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étudier, comme S. F. fignifioît SacuK félicitas ^ 
T. F. TempùTum félicitas y C. R.CIaritas Reip.^ 
S. A. Spes Augujlûy &c. On y voit auffi quel- 
quefois le nom de la ville , où chaque pièce a été 
fabriquée ; des monogrames , les noms des mai« 
très de la monnoye & «autres choies femblables. 

$. XV. 4. La Valeur de la monnoye , telle qu'elle 
a eu cours dans le public lorfqu'elle fut fabriquée , 
comme les Denarii, 'AJfes^ QyiMrii, Sejlertii^ 
Sesquitertii , Libella , Simbella , &c. Ces valeurs 
font ordinairement marquées fur les monnoyes par 
des fignes. 

5. La Singularité ScMa rareté d'une médaille 
qui en forme la beauté hypothétique. Ceft ainfi 
que dans les médailles Romaines les Othons, Ijcs 
Pertinax, les Gordiens, les Africains , font inefti- 
nables 5 parce qu'elles font , ]5our ainfi dire , uni- 
ques. S'il y a des doubles bufles ou têtes ( capita 
jugata ) &c. ou autres fingularités importantes ou 
remarquables. 

6. La Confervation de h médsiiïïe ^ c'eft-i-dire 
fi elle a été bien eonfervée , ou effacée, ou foh- 
due, ou gâtée par la rouille, ou autrement endo* 
xnagée, ce qui diminue fon prix. On en trotive 
quelquefois de fi belles , fi polies & fi fraiches, fi 
Ton ofe fe fervir de ce terme, qu'elles femblent 
fortir de la monnoye ; les François les nom* 
ment kfieur de cain^QC les Italiens di tut ta obfervà^ 
tione. 

7. La beauté du Coin & la perfection de la Gra- 
vure ^ ainfi que le relief dans lequel les anciens, & 
furtout les Grecs excelloient ; ce qui comprend 
toute l'exécution de la médaille. Pour en bien 
juger ^ il faut favoir le defifein ^ s'eqtendre en gra- 
vure 
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vure & être connoiflèor en beaux arts , avoir 
beaucoup vu,& s'être perfeâioné le goût. 

8. Dans les médailles ou roonnoyes confuiaires , 
il y a encore à confidérer la Famille Romaine à la- 
quelle elles apartiennent. On en a de 178 famil- 
les illuftres de Rome. 

9. Enfin pour bien connoitre & bien juger des 
anciennes monnoyes, il faut être fort verfé dans 
rhifloire, les antiquités , & connoitre les mœurs, 
les ufages ^ pratiques & cérémonies des peuples 
anciens. 

g. XVI. Mais comme les médailles anciennes 
ont été très fou venc coMrefaites» & au'il eH très 
important de n y être pas trompé, la Numistnato* 
graphie nous indique encore les principaux carac- 
tères de ces contrefaâions & les indices qui fer- 
vent à nous faire diftinguer les véritables & ori^'- 
nales d'avec les faufles.ou imitées. Ces contrefac- 
tions font donc de cinq efpéces. x. Quelques unes 
Ibnt inventées & fabriquées dans des tems mo- 
dernes fur une imitation des antiques ; 2. QueU 
ques unes font copiées exiâement d'après une 
médaille antique qui exifle en effet ; 3. Quelques 
unes ont été modelées ou fondues & jettees dans 
le moule d'une médaille ancienne ; 4. Quelques 
unes font compofées, jointes & collées, cimen- 
tées , ou réunies enfemble d'une autre manière, 
de deux moitiés de médailles antiques ; 5. Quel* 
ques unes font vraiment antiques , mais altérées , 
changées & corrompues.^ Avec toutes les pré- 
cautions que la Numismatographie indique fort au 
long & dans de grands détails , il efl encore très 
difficile de fe garantir des pièges tendus au^ . con- 
noifiêurs , & de ne pas s'y voir fouvent attrapé. 

5. XVIL 
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^. XVIL On ne connoit au-refte pas bien la 
méthode , que les anciens employoient pour battre 
leurs monnoyes & fraper. leurs médailles. Les 
opiâions des favans varient beaucoup à cet égard. 
Oftavio Ligerio , Antiquaire Italien , s'imagine 
qu'ils ont tracé le deflein fur la médaille même ^ & 
qu'ils l'ont gravée enfuite en relief. Au • refle les 
plus célèbres Médaittiftis ^ ou auteurs qui ont écrie 
des médailles , font : Antonius Auguftinus £vê« 
que de Tarracdne , Wolff , Lazius , Fulvius Urfi- 
nus, Hubertus Goltzius, André Schot, Jefuice, 
LoQÏs Nonnius Médecin , ^neas Vicus , Oifelius , 
Seguin^ Occo, Triflan, ie P. Sirmond, Vaii* 
lant 9 Charles Patin , le P. Noris , M. de Span* 
heim , le P. Hardoin , Morel » le P. Joubert , le 
Comte Mezzabarba , M. Begher , &c. Le P. 
Bandouri a misa la tête de ion recueil de médailles: 
Bibliotbeca Nummarh , Jiû JuSifrum {tti de N^ 
tnismatis fcripferunt. 
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CHAPITRE DOUZIÈME. 

LA DIPLOMATIQUE. 

ette icience ne porte point, ni ne faa- 
roit porter, fes recherches jufques dans 
l'antiquité : mais elle s'exerce fur le 
moyen âge & les premiers fiècles des 
tems modernes. Car quoi que les an- 
dens euflenc la coutume de coucher par écrit 
leurs contrats , padbes & traités , ils les gravoient 
ibr des tables , ou enduites de cire , ou d'airain , 
de cuivre , dé pierre ,. de bois , &c. . & tout ce 
qui n'a pas été .tracé dans ces premiers âges fur l'ai- 
rain , ou fur le marbre eft péri & anéanti par la lon- 
gueur du tems, & la multitude des évenemens des- 
tru6leurs. II ne faut pas néanmoins envifager la 
Diplomatique, comme une fcience frivole ou Am- 
plement curieufe ; elle eft au contraire utile, in- 
dispenfable & de la plus grande importance , pour 
l'érudition en général , & la littérature en parti- 
culier. 

$. IL Les objets qui entrent dans la Diplomati- 
que & dont elle s'occupe, en ont fait une fcience 
particulière. Il ne s'agit donc que de connoitre 
ces objets & leurs dénominations , telles qu'elles 
leur ont été données par les favans des divers age$« 
Nous commencerons par expliquer les principaux 
fermes de cet art^ & nous efpérons , qu'il nous fera 

facile 
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fiidle enfuite de developer le fiflème de h fcien* 
ce même. 

5. IIL Le mot de Diplôme fîgnîfie proprement 
Une lettre ou epitre pliée ou plicée par le milieu » 
mais qui n'efl pas ouverte. * Mais dans des tems 
plus récens on a donné ce nom à toutes les vieil- 
les ^epitres, lettres, monumens littéraires & do« 
eu mens publics ^ & à toutes les pièces d'écriture 
que les anciens apelioient Syngrapbaj Chirogra* 
pha , Codicîlli ^c. Dans le moyen âge & dans les 
diplômes mêmea, ces écrits font nommés Litterœ^ 
Pracepta^ Placîta^ cbarta indicula ^ Sigilla Se Btd^ 
la ; comme aufli Pancbarîa , pantecbartœ , traào^ 
tiœ , defcriptiones &c. Les originaux de ces piè- 
ces font apellés Exem^larîa , ou Autograpba , 
Chartœ authentica^ Originalia 5?c. & les Copies, 
Apograpba^ Copia y Parîcula^ & ainfi du refte. Les 
recueils qu'on en a faits fe nomment Chartatia & 
Cbartulta. Le lieu où ces chartes & documens 
étoient gardé$ fe nommoit chés les anciens iScrmw, 
Tabularium ou Mrarium ^ mots qui dérivent des 
tables d'airain , & félon Tidiome Grec Jrcbeium 
ou jircbivum. 

5. IV. Pour aprendre à connoître ces ancien- 
nes chanes, diplômes &manafcrit8,& à diflinguer 
les authentiques des contrefa£tions , il ell néces- 
faire de favoir que le papier des anciens venoic 
d'Egypte où il fe fabriquoit de peilles , feuilles oa 
membranes délicates , enlevées des branchages 
d'un arbre nommé Papyrus ou Biblum agyptbtacum, 
que Ton colloit l'un fur l'autre avec du limon du 
ni! , que l'on preifoit & polillbit avec la pierre pon- 
ce. Ce papier étoit fort rare , & il y en avoit de 
diverfe qualité , de divers format ^ & de différent 

prix, 
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prii , que Ton diftinguoit par les noms de Chàrta 
hieratka^ Lutta ^ Mgnfta^ jimphUbiatrîca ^ Sai- 
tica^ Taniricay Emporettca &c. On coupoit ce 
papier en feuilles quarrées, que l'on colloUrune 
à Tautre pour en faire des rouleaux , ae qui a faic 
donner à un livre entier le nom de volumen , à 
volvendo , & aux feuilles celui de pagina. Quel- 
quefois aui& oti coUoic les feuilles toutes enfemble 
par une de leurs extrémités, comme on relie en- 
core aujourd'hui les livres, de manière qu'on for- 
moit un dos au livre, & c'eft ce que les favans 
nomment Codices. On rouloit les volumes fur un 
bâton nommé utnbilicus & les bouts qui debor- 
doiefjt le papier ^Cornwa, Le titre, écrit fur da 
parchemin en caraflères de couleur en pourpre, 
étoit apUqué fur la dernière feuille qui fervoit 
d'envelope. On y ajoutoit toutes fortes de liga- 
tures, de rubans, & même des ferrures pour fer- 
mer le livre , quelquefois auflOi àt^ étuis. Ma^ 
il n'y a plus dans aucune i)ibliotheque ou cabinet 
du monde un feul de ces volumes. Un voyageur 
cependant m'a afluré en avoir vU plufieurs dans 
les ruïnes d'Herculanum , mais fi endommagés , le 
papier fi raccorni & fi fragile à force de vetufté, 
qu'il étoit impoffiblede les dérouler, & par conce- 
quent d'en ^^ire ufage. Tout tombe en lambeaux 
pour peu qu'on y louche. Nous parlerons enco* 
K des livres anciens qu'on noitime Codices. 

§, V. On ignore la date précife de l'invention 
de notre papier moderne , ni quand on a commencé 
de fe fervir de plumes pour écrire, à la place des 
tuïaux de rofeau dont on faifoit ufage autrefois. 
L'Encre, que les anciens emploioient n'étoit pas faî* 
te de vicripl & de noix de galles, couune la notre » 

mais 
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mais de Boîr de fanjée. Quelquefois ils ont auffi 
écrit avec de Tencre rouge , du vermillon , ou erl 
Jettres d'or fur du veliii pourpre ou violgt. Or il 
jî eft pas difficile à ceux qui fe font apliq.ués à cet- 
te étude de diftinguer le parcheihin ancien du mo- 
derne, de même que Tencre & divers Cafa6léres 
extérieurs; mais ce qui carafteriTe le ^lus les orî- 
■ginaux authentiques & lescontrefadlions, c*efl: ré- 
criture ou le caraftère même, qui eft d*une diffé- 
rence fi marquée & fi tranchante de fiécle en fié- 
clç, qu*on peut toujours dire avec certitude à dô 
ou 50 ans près , en quelle année un diplôtiie a été 
iécrit. Nous avons aujaiird*hui deux ouvrages , 
qui fourniflent leS plus belles lumières à cet égard, 
& qui peuvent nous fervîr dé guides aflurés danâ 
lès jugemetis que nous avons occafion de portet 
fur tout ce qui peut être compris-fous le nom d'atî^ 
cîens diplômes. V"*^ ^^ 1^ célèbre traité de la 
diplomatique du P.'Mabiflon ^ & Tautre le premier 
volume du Chronicm Gotvîcenfe. On y trouve 
des.échantillpns de tous les caradlères, des traits 
de plume, & de toutes les différente^ façons d'é- 
crire de chaque âge & de'' chaque fiécle. Nou^ 
ne faurions faire autrement que d'y renvoyer nos 
lefteurs; & tout ce que r.ous pouvons y ajouter, 
pour leur înftruftion fur cette matière, confifte 
en ce qui fuit* 

5. VI. Tous les diplômes font écrits en Latin ;<& 
par confequent les lettres & caraSères ont de la 
refTemblance entre eux ; mais il y a de certains 
traits de plume qui diftinguent non feulement les 
fiécles,, mais auffi les différentes nations. CVft 
àinfi qu'on reconnoit Técricoré Longobarde , Fran- 
jôîfe, Saiconne &c. Les lettres dans les diplôme^ 
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font aufll ordin^iremetic un "peu plus longues oc 
moins nourries c^ue dans les livres manufcrits. Il 
«*efl: même introduit un caraftère de Chancellerie 
d'une longueur tout à fait disfproportionnée , 'Sl 
qui éi oit nommé Exiles Littçra , crispa ac protra&ie^ 
tes. La première ligne du diplonae, la fî^nature 
du Souverain , celle du Chancelier , Notaire &c, 
eft ordinairement écrite de ce caraftére. 

J. VII. La fignature des diplômes confifte ou 
en un figne de croix, ou en un fnonograme, <S 
dans le nom de ceux qui. ont fbufcrit la lettre. Les 
lettres initiales du nom. Se queIc|uefois aufii des 
titres étoient entrelacées dans la croix. Peu à pea 
l'ufage fe changea & Ton traça d'autres figures; 
comme par exeniple le'feing de Charlemagae é- 
toit ainfi 

pn ajoQtoit auffi ^quelquefois les dates & épo- 
ques de la fîgnature , les fêtes de Téglife , le^ 
tours du Calendrier Se autres marques femblables. 
La corruption fucceffive de la langue latine, le 
Ûiie & lortograhe de chaque nècje , la différence 
des titres & formules de chaque âge ; les abré- 
viations , l'accentuation , la ponfluation , les diver- 
lês manières d'écrire les diphtongues , toutes ces 
chofes réuQÎes foi-ment autant de c^rafléres Se de 
marques auxqu^els on reconnoit l'authenticité d'un 
diplôme. 

5. VIIL Le fceau ou fcel appofé aiix diplômes 
étoit ancienement de cire blanche & empreint 
«rtiilemeat fur le parci^emin même. On . l'appen* 

die 


C OMPL E.TT E, «43 

ait efifoite à 1^ cbairte & fVnferma ^ms une boèV 
te 00 cdpfule, qu'on oomma Bulle* On çn voie 
Itidft^qui fimt empreintes fur du métal & mêmç 
Tuf l'or fin* Lorsqu'un diplôme porte tous les 
cara6lères convenables au tems & au lieu où l'on 
fapo^ qii*il a été écrit , on ne fauroit lui refufer 
créance d'authenticité; mais on ne fauroie lexa- 
miner afTés ibigneufement, vu que les moines & 
les prêtres de ces tems reculés ont été très adroits à 
les contrefaire , qu'ils jouïflent de la confiance des 
âouveraind, & des gramds , & qu'ils écoieut même 
quelquefois en poilèilion de leurs anneauz & 
cachets. 

^. IX. Quant au^ livres manufcrits, faits avant 
l'invention de Timprimcrie , il eft neceflaire i. 
B'en connoitre la nature ^ les qualités eflentielles 
& la matière; 2. de les pouvoir lire correflemenc 
& fans méprifes, 3. déjuger de leur ancienneté 
par les autres indices dont nous venons de parler 
à Toccafion des diplômes , & 4 d'en tirer parti 
en faveur des iciences. Comme il ne refle quafi 
plus rien des anciens codes ( C$diçes v. §. 4.) 6- 
crits fur du papier d^Egypte j fur des feuilles d'ar- 
bre y fiir le bpis ^ l'ï voire etc. nou« n'avons qu'à 
confîderer ceux qui font écrits fur le parchemin ou 
velin ( tnembraneos) & ceux qui ibnc écrits fur no« 
tre papier {cbartaccos) les premiers font les plus 
«ftimés. Quancau caraflére, ces Codes font écrits 
Gu en lettrés qaarrées & majufcules , ou en demi^ 
quarrées, ou en rondes & minufcules. Ceux de 
la première efpèce font les plus anciens. Ils n'ont 
point d'intervalles entre les mots, point de lettres 
capiules , nul point , ni autre diÔiinâion. Les 
codes en lettres demi quarrées reilemblent à ctu^ 

Q2 que 
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que nous avons en carafières Gothiques , tant pom 
1 âge que pour la forme des lettres. Ceux qui font 
écries eh lettres rondes ne font pas aufli aflcjens 
que les premiers, & ne remontent qu*au 9 ou lo»* 
fiécle; ih om des efpaces entre les mots & quel- 
que ponâuation. Ils ne font pas non plus fî bien 
écrits *que les précédons , & fou vent défigurés par 
des Glofes. On les partage félon les nations en Co* 
des Lombards , Italiens, Gaulois, Franco «Gau- 
lois, Saxons, Angio- Saxons &c. 

$. X. Dans les anciens livres Grecs on a (bu- 
vent terminé, au lieu de toute autre divifjon, les 
périodes du di/cours parles lignes, & ce^ divi- 
uons fe nomment en Latin ver/us y a vertendo. C'eft 
pourquoi ces lignes font encore aujourd'hui mieux 
»ommées f^er/us que Lineœ. A la fin d© l'ouvra- 
ge on a marqué le nombre de verfets qu'il con* 
tient , pour pouvoir d'autant plus facileinent coi- 
larioner |es exemplaires. Ceft ainfi qu'il faut 
entendre Trebonien quand il dit que les pandeéles 
contiennent ijoooo pane yerfuutn. Ces codes 
font encore vel probœ, veldeterioris nota ^plixsQVL 
moins parfaits non feulement à l'égard de la Calli- 
graphie, ou la beauté du caraâére, tnais auifi par 
raport à la correâion du texte. 

$. XI. Il faut encore faire attention dans les an- 
ciens codes aux abréviations , telles qu'elles ont 
été ufitées dans chaque fiécle. Comme p. ex A. 
C. D. fijgnifioit Aulus. Cajus. I>ecimus. A. P. C. 
N. Appius, Cnafus. Aug. Imp. Auguftus Irape- 
rator. Les caraftères qu'on nomme Nota font 
des figures qui ne fe trouvent pas parmi les lettres 
de TAlphabeth , mais qui fignifîent cependant de 
certains mots, comme ^ pour Caia^ X ou Nf pour 
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Dinarius ^ HS. pour Sejierce &c. Toufes ces 
chofes Tonc traitées fort au iong par l^ojjius &daa« 
le Cbronicon Gotvicenfe. Enfin les favans divifenc 
encore tous les codes anciens en codkes minus ra^ 
ros , rariores , * editos ^ anecdotof. L'art de . la 
critique efl: ici d'une ncceflité indifpenfable, & Tes 
recherches ti*ont point de bornes^ id'attuoc plu#t 
que Tufage qu'on en fait augmente tous les jours 
dans la découverte des langues , avec TaccroilTe* 
ment de l'érudition. 

5. XII. Nous pourrions parler encore ici de Tîn- 
▼eniion de l'imprimerie & des differens caraftéres 
des livres qui ùùt paru depuis cette époque.; mais 
il nous f)aroit que tout ce qui regarde les hvres 
imprimés apartient moins à la diplomatique, 
qui ne confidère que les manufcrits , qu'à la 
connoif^ince des auteurs , & nous aurons foin 
d'en raporter tout l'eiTentiei , lors que nous trai* 
terons de cette partie de la littérature» 
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CHuiPITRE 7REIZ1JEME. 

LA STATISTIQUE. 

j. I. 

près avoir apris à connoître l'état du mon* 
de ancien par THifloire, lés antiquicéSi 
les médailles & l'art diplomatique, il 
ed auffi jufte que naturel, de délirer il 
connoitre l'état du monde d'aujourd*hai, 
& ce qui sV pafle de plus conilderable fous nos 

Îyeux , & c'eft ce qui nous e(l apris par la Statistique, 
es relations des voyageurs, & la Géographie* La 
fcience quon nommé Statistique , enfeigne qud 
efi r arrangement politique de tous les états modernes 
du monde connu. Cet arrangement, compris au- 
trefois fous le nom de fiftème politique , étoit fçu 
& dévelopé afles imparfaitement, non feulement 
pour les païs petits & éloignés, mais même pour>^ 
les plus grands Etats & Royaumes fitués au centre 
de l'Europe. On failbit précéder dans les Géogra- 
phies la defcription locale de chaque païs, d'une 
efpèce de relation des principaux objets qui font 
partie de ce fiftème. Mais ces introduflions n'é- 
toient jamais fufSfante^: elles ne pouvoient être 
que fort abrégées , fou vent incertaines & quelque- 
fois abfolument faufles , ou mal raifonnées. J'en 
excepte quelques unes|, & furtout celles que je 
dans la Géographie admirable de M. Bus* 

ching ^ 
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chîng auteur, dont oh4|||rauroit afles louer l'afli- 
duïcé 4 le travail , 1 exa^rode àc le difcerriement. 
Mais ce livre ne fait pour ainfii dire que de paroi- 
ire dans toute fa perfeftion. 

§. il. Les hiltoriêns n'ont pas liioins lènti la 
néceffité de faire conpoitre à leurs lefteurs le fidè- 
jne politique des principaux Etats modernes de 
l'Europe , & le célèbre B. de PuffendorfF fait fui- 
vre dans fon hlftoîre univerfelle, celle de chaque 
païs & nation d'une relation abrégée , qui donne 
quelques inftruftions à cet égard.'. Mais i. ces 
fortes d*inftru6lions font Ibuvent erronées & tou- 
jours imparfaites ou infuiBfàntés ; 2. elles font trop 
éparies pour pouvoir en faire ufage comme d'uri 
abrégé fyftematique qui puifle fervir de baze à 
des leçons publiques ou particulières, 3. les éve- 
remens journaliers qui arrivent dans le monde ; & 
furtout les traités de paix changent à chaque insV 
tant le lîftème des Etats, & font de la ftatîfliquè 
une efpèce de tableau mouvant où Ton contemplé 
mieux la fituatidn momentanée des parties dans 
un cours fait par un habile profeflèur, qu^ dans 
un livre qui per^ fon exaflitudq^ & fon utilité à 
inefure qu'il vieillit. Ces confidérations & une 
infinité d'autres ont engagé des auteurs habiles à 
fournir le mondp dé defcriptions inllruélives fur 
cette matière. 

5* ^^^^ C'^^ ^^"fi qu'on connoît les 32 RépukH- 
gués des Elzeviers qui ont paru il y a bien plus 
d'un fiècle; Touvrage de Frédéric Achille, Duc 
de Wirtemberg, qui a pour titre: Confultatio de 
principatu inîet provincias Euràpœ , Opéra Thomœ 
Lanjii', Tubinga 1655. Le Monde par Pierre à' J- 
vit y; Gotbofredi Arcbonîologia cosmica i Lucas de 
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Linda , Defcriptio Or|p|f Hermânnni Conrtngii 
opus pojlhumum de notiîia rerumpublicarùm boiier^ 
narum; y. C. Beckman bïjloria orbîs terrarum , 
géographica £? civilisa plulleurs hommes d'Etat 
s'évertuèrenc auffi à faire connoitre quelques Etats 
en particulier à leurs contemporains, & dès la fin 
du XVP, Cède on vît paroitré des Relations de 
quelques Ambajfadeurs Vénitiens; les jlmbajjades du 
Comte de Carlisle^ Miniftre d'Angleterre; enfaite 
]es relations de Molesworth fur l'Etat du Danne- 
marc, & une quantité d'ouvrages femblabies. M, 
Everbard' Otto , ProfefTeur à Utrecht & enfuitc 
Sénateur à Bremen fut le premier qui fit un refu- 
jné de ces relations éparfes, & en /ajoutant fes 
propres lumières , compofa un très bon ouvrage 
fous le titre de Notitia pracipuarum Europœ Re* 
fumpublicarum. Nous avons encore h dejcription 
du monde de Jean Funck & un ouvrage très boa , 
en Anglpis, qui a pour titre: Modem bijîory^ or 
thè prefent Jlate of ait Nations, by Mr, Salmon^ 
illujtmted witb Cuts. London 1 744. Ouvrage qui a 
été mdmt, en Italien & en HoJlandois avec quel* 
ques çhangemens avantageux. 

§. ly. il feroit peu équitable de paffer ici fous 
filence» tout ce qui eft du en cette matière à M, 
Godefroi Achenwall , Profefleur-à Gottingue ; qui 
^ non feulement comporé une Introduction au fijii- 
vie politique des Etats modernes de r Europe , & un 
9utre ouvrage nori moins intereflanc qui porte pour 
titre: Principes de fbijloire d'Europe pour la con- 
naiffance des principaux Etats d'aujourd^bui , mais 
qui a auffi réduit le premier rette importante ma- 
tière ep lin vrai fiftème, & en a fiiic une fcience 
fçpaiéç f«U5 te nûUK A^ Jlatijlfqut ^ qu'il profeffe 
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ârec beaucoup de fuccès ; fcience dont Thidoire 
emprunte beaucoup de lumières, qui fournit les 
meilleurs matériaux au droit public, qui enrichie 
la politique, & qui prépare les meilleurs efprics 
d'entre la jeunefle ftudieufe à devenir un jour de 
grands hommes d'£tat. 

{• y. Tout ce qui fe fait dans un Etat n'eft pas 
digne de remarque , mais tout ce qui eil digne de 
remarque dans un Etat, entre neceflai rement dans 
la Statiftique. Cette fcience commence donc par 
faire i» une diviiion exadle des quatre parties du 
monde, & fait voir en combien d'Etats, peuples. 
Monarchies, Républiques ou moindres Couver- 
nemcns chacune dewces parties du monde efl di- 
vifée. A pdne cft - il befoin de remarquer que la 
connoiflance des Etats qui partagent r Europe , eft 
la plus importante. 

A. Elle prend chaque Etat en particulier & 
procède à Texamen de J'hiftoire, de fès révolu- 
tions , en s'attachant (a) aux principales épo* 
Sues; {b) aux changemeos arrivés dans la forme 
u Gouvernement; (c) aux Provincesll^i ont 
été conquifes ou acquifes à un Ecat , ou qui en 
ont été démembrées & (d) dans les gouvernemens 
héréditaires , aux changemens furvenus dans les 
familles. 

§• VI. Chaque Etat confifte en Païs & en H(h 
bit ans. Sous le nom de païs la {tatidiquè com- 
prend 

3. L'étendue du territoire d'un Etat^ fa fltua- 
tîon locale, les fleuves & rivières qui l'arrofent, 
les mers qui le baignent, fes limites, fes montag- 
nes & fes produâions naturelles. Elle conddére 
quelle ell la métropole, ou le (iége d'une nation , 
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fespoflèflions extérieures, & furjtout dans les au- 
tres parties du monde , Tes colpnies &ct 

4. A regard des habitans elle les examine par 
leur Quantité & leurs qualités; & pour cet effet 
elle lait à Taide de l'arithmétique politique», des 
regillres , extraits mortuaires & bâtiflaires &c. les 
recherches les plus pénibles & les plus exaélei 
qu'il efl: poflible fur le nombre des citoyens i*\xà Ë* 
tat, fur le génie, le caraâère dortinant, Tindcis- 
trie , les vertus & les vices d'une nation» 

$, VII. 5. Elle conûdére enfuite les habitans 
fous leur qualité de citoyens, réunis par des Ipix 
pour leur interêtcom'mun,^ fous cet a/pe6l le Sou- 
verain même n'eft que le prepier citoyen. ' C*eft 
ici qu'elle porte fa vue fur deux objets principaux^ 
fa voir (a) fur tout ce qui eÛ: du refTori du droijt 
public d'un Etat, & (/;) fur tout ce qui encre 
dans l'arrangement des affaires publiques d'un È^at. 
Elle examine donc quelle; font les loix fondamen» 
taies , les us & coutumes reçues dans un paï's , St 
jçui y ont force de loix &c. Delà elle paflè 

6. Aux droits , privilèges & prérogatives des 
Rois & autres Souverains, ou des Sénats & Ma- 
^gidrats; Elle confidére la manière de parvenir au 
trône ou au gouvernement; les bornes prefcrites 
dans chaqne pais à l'authorité du Souverain , ou 
j^utres fuperietirs , & ainfi du rede. 

7. Les droits des Etats, de la nobleffe,^dtt cler- 
gé, des militaires, delà bourgeoifie & des pay- 
ians; les diètes, & autres aflèniblées publiques 
pour les délibérations fur Içs aff^aires importan- 
;ies, &c, 

g. VIII. Lors qu'on a acquis une foîide connpis- 
fance de ces objets divers , la ftatiflique pafle à 

l'exa- 
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rtxatnen de rarraogeitieric établi dans chaque paï« 
pour la conduite dëS affaires publiques,* elle noua 

fait connôitre 

8. La dignité, le rang, le titre, les armes & 
àrmoiri», fa Cour,' le cérémonial, les ordres de 
Chevalerie , &c. du Souverain, 

9. li'arrangement du département des affairei 
étrangères ou du cabinet 

10. L'arrangement de la direftion des affaires 
intérieures, pour l'état ecrcléftaflique , Tadminis- 
tratîôri de la juftîce , les finances, le commerée, 
les fciences & le militaire } & c'eft ici qu'elle en-» 
tre dans les détails faivaiis. 

5. IX. II. Elle confidére quelle eft la religion 
domit^ante dans un pais , & quelles font lei autres 
ireligions qu'on y tolère, aînfi que tes droits refpec-i 
tifs de ces religion^B non feulement vis à vis del'E* 
tat , maïs auffi vis à vis tes unes des autres^ Les 
Privilèges de chaque Egtîfe, tes droits du Clergé, 
les! divers ordres dei Eceteflaftiques , leurs princi^ 
•paies fondions , charges , revenus &c. 
- 12. Les hiiît ciVifes & municipales, tes tribu* 
naux de jufticie, lès formes de procès & les loijc 
ainfi que Fa- ;urisf)rudénce criminelle. 

13. Les principal réglemehs de la police. 

14. Les refiblircei de l'Ëtat (a) dans fm agri- 
culture à toutes fè& prbduftiotts ûaturelles; (A), 
dans fes manuftàures & fâferîqtiès, (€) dans fou 
commerce îhtéfictir à extérieur, aôit <S^ paffif, 
^^ ( d) dans fa navî^trWi matchtnde. 

15. L'arrangement dès chtimbres cte finances^ 
fies domaines du Prîhceà bu de TÈtat, des légaux, 
^ijtes^contrîbuttions & et tous i&t fiibfides que tes fu^ 
•^ jets 
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jets payent au Souverain pour lencretien dç VEm 
tat; & en un mot tous les revenus d'un pais, la 
manière de les percevoir & de les employer. 

§* X. L^ flatiftique confîdére encore 
' i6. Sur quel pié font dans un païs les arts.& 
les fcîences qui font tant d'honneur à une nation ^ 
quelles écoles , Collèges, univerfi ces & Académies 
y fleuriiTont, quelles bibliothèques pubbques y (bn^ 
remarquables , quels Artifles y excellent, & tout 
ce que l'Etat fait pour leur encouragement. 

§. XL Enfin TEtat militaire étant devenu un 
mal néceflaire dan& les (iflémes politiques de l'Eu* 
rope moderne, cette fcience s'attache principale- 
ment à indiquer 

17. Le nombre de troupes que chaque Etat eo- 
trétient, Tarrangeroent de l'armée, quel eft l'efprit 
guerrier de chaque nation, la bonté des troupes , 
leur di ici pline , leur habillement , leurs armes , le 
nombre de la cavalerie & de l'infanterie, l'état de 
rardllerie & des arfenaux, les fortereflès, les fa« 
cilités pour les enrollemens, les caièrnes, les hô- 
tels pour les invalides, les ingénieurs, cadets & 
tout ce qtii peut avoir raport à l'état militaire. 

18. EHe confîdére de la même manière la ma- 
rine d'une nation, le nombre de^fes vaiflèaux de 
ligne & de guerre ^ des frégattes , galiottes à bom« 
bes, brûlots & autres baiimens; le nombre & la 
qualité des matelots que chaque état peut fe procu- 
l^er; l'arrangement de {t:s arfenaui(*dp marine & de 
(es chantiers, les matériaux pour la conflruftion » 
{'équipement & Taprovjfionnement des vaiflèauz 
que le païs fournît, ou que le gouvernement e^ 
cèligé de ^tf sr du déliors ^ les écoles de marine 
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& toutes ibrtes d'objets relatifs à cet article. 
$. XII. La dernière recherche enfîn'dom la (U* 
tiflique s'occupe , confide à démêler quels font les 
vrais incerêcs d*éiac de chaque nation. Cet intérêt 
efl ou 

19. Interne, & porte fur la tranquilité, la pros- 
périté, raccroiflcment d'un peuple, de (on indus- 
trie, de Tes mœurs & de fa politeilè, de Tes riches* 
les y de Ton luxe & de fbn opulence. Le fécond 
efl 

20. Externe ;& regarde les maximes ^l'état qu'il 
lui convient d*obferver à Tégard de fès voifins , de 
fès alliés , des autres puiflances neutres & même 
de fes ennemis ; maximes qui doivent être fondées 
fur Taffiette locale des divers païs, fur la rivalité 
plus ou moins grande pour le commerce, fur les 
vues aparentes d'aggrandiflement qu'une puiflance 
peut avoir , fur des padtes de famille ou de con- 
fraternité, fur des alliances ou perpétuelles ou li* 
mitées pour un tems ou un objet , îfix la propor* 
lion de puiflance, ou fur une infinité d'autres ra« 
ports femblables. 

$. XIIL Ceux qui enfeignent la flatidique dans 
les chaires de profeileurs, ou qui en écrivent des 
traités s'efforcent à dévelbper tous ces divers ob- 
jets pour chaque nation , païs , ou état en particu- 
lier. Il eft vrai qu'ils fè trompent quelquefois dans 
leurs conjeftures; il eft vrai encore qu'un favanc 
n'eft pas un miniftre, comme fouvent un miniftre 
n'eft pas un favant; mais il arrive quelquefois qu'à 
force de méditations un homme de lettres & degé* 
nie, devine les vrais înterêts d'un état , furtout 
ceux qui font naturels & immuables ^ tandis qu'uQ 

. ' hom- 
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CHAPITRE QUATORZIEME. 

LES VOYAGES ET 
VOYAGEURS. 

. 5. I. . 

beau mentir qui vient de loin^ dit lePro 
verbe; & Strabon prétend que têut boni' 
me qui conte fes volages ejl menteur ; naais 
quoi qu'en dife le prqverbe & Strabon, 
c*efl: aux relations des Voyageurs que nous devons 
]a connoiOance de Tétat du monde, & furtout des 
pais qui font hors de notre portée. L'utilité de 
ces relations de voyages , le grand nombre que 
nous en avons, & qui pafie les 1300. pour Jes 
imprimées feules, la manière dont ils fatisfbnt no- 
tre curioilté , l'aplication que les favans & les 
perfones du monde donnent à leur leélure, tou- 
tes ces confjdérations , & beaucoup d'autres enco^^^ 
re , ont fait de l'étude des voyages & des voya- 
geurs, une partie afles coniidérable de l'érudition 
irniverfelle. Ceft ce qui nous oblige d'en parler 
en cet endroit. 

5. II. Un voyage eft proprement Je tranlport 
qu'on fait de fa perfone d'un païs , ou Province 
dans un autre; mais il s'agit ici de ces grands voya- 
ges faits dans des contrées lointaines, &qH'unvoya« 
geur entreprend pour differens buts. Nous ne jpor- 
lons pas la vue fur les marchands, faâeurs, ott 
•' - ' navi- 
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Navigateurs qui paflent les mers pour intérêt de 
commerce, ni fur les perfones de tout état que 
des affaires domeftiques âpellènt dans des païs é- 
loignés, mais nous parlons de ceux que le défir de 
s*inftruire Oc de communiquer leurs découvertes 
aux autres hommes, a fait entreprendre des voya- 
ges conGdérables. C eft ainfi que des phyficiens 
& des naituraliftes infatigables parcourent le glo- 
be, pour faire des recherches & des découvertes 
nouvelles fur Thiftoire naturelle, la botanique &c.; 
que des aftronomcs habiles fe tranfportent tantôt 
fous l'équateur & tantôt fous les deux pôles , pour 
faire des obfervations au firmament, ou pour me- 
furer des degrés fur la terre, ou pour porter le 
thermomètre jufques dans les abimes les plus pro- 
fonds; que des Savans antiquaires parcourent l'I- 
talie , la Grèce , TAfie mineure , la Palefline , l'E- 
gypte & toiit rOfient, pour déterrer des monu- 
mens antiques, & pour découvrir ces traces pre- 
cieufes qui peuvent conduire à la comioifFance dé 
l'aniiquité; que des hommes d'état parcourent les 
J>aïs policés pour aprendre à connoîtré le carac- 
tère , les mœurs , le gouvernement & la politique 
des principales nations ; C'efl ainfi enfin , que letf 
curieux volent dans les autres parties du Monde , 
pour faire des découvertes de païs inconnus & dé 
peuples fauvages , ou pour d'autres objets capa- 
bles de piquer leur curiofité. C'eft donc à ces cinq 
objets qu'on peut réduire le but de tous les voya- 
geurs. . 

5. IIL II (broît à fouhaîter que tous ceux qui enr- 
treprenent de grands voyages par un de ces mo- 
tifs* fuflent non feulement doués de toutes les con- 
BoifFançes néceflaires , qui peuvent leur faire efpef- 
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ter un heureux fuccès de leurs péuiblei travâur% 
mais qu'ils fë fîfTenc auITi, avanc que de s'engager 
dans une entreprife fi difficile, un plan ingénieux & 
folide pour leur voyage, & pour tous les objets de 
leurs recherches. Il feroit à fouhaiter qu'au moins 
tin an avant de s'embarquer ils vouluilènc commu- 
niquer leur deflèin au public , dans un averùlie* 
ment inféré dans toutes les Gazettes littéraires , 
pour engager les Sa vans à leur donner des lumières, 
ds^s avis & des confeils falutaires fur ces objets. 
<^uiconque a lu rinflruSion que feu M. Baumgar- 
ten Profefleur à Halle avoit dreffée pour de jeu*- 
nés Bacheliers apellés en Grèce pour y enleigner 
les humanités dans un célèbre couvent Grec liiué 
fur le Promontoire d'Athos , & celle que M. le 
Proftffeur MichaSIis de Gottingue, avoit doniiée 
aiïx Savans qui furent envoyés nagueres à la Terre 
Siinte & dans TOrient par S. M. le Roi de Danne- 
nrjrc, fentira parfaitement l'importance, l'utilité, 
& le befoin indifpenfable d'une pareille inftruftion^ 
Quiconque ne fait pas ce qu'il veut & doit cher- 
cher, 0e doit pas efperer que le hazard lui fafle 
trouver des chofes fort extraordinaires, & qne 
d'autres n'ont pas trouvées avant lui. Il feroit à foa- 
hairer enfin que perfone ne voulut entreprendre un 
femblable voïage fans fe faire accompagner par un 
habile deflînateur & même par un géomètre, vu 
qu'il y a mille occafions où il faut mefurer exafle* 
ment des grandeurs & des didances , & mille ob- 
jets qui ne font pas fufceptibles de defcriptions , 
mais dont la vraïe idée ne fe peint dans notre ame 
que par le defleîn. 

5, IV. Dans le voyage même l'obfervateur ne 
fauroic employer aiTés de précautions poyr fe goh 
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taritîr des pièges, que lui tendent fa propre cré- 
dulité, & celle des naturels du pais qu'il parcourt. 
Tous les païs du monde & furtout ceux des c\U 
mats chauds font pleins de fables & d'ancienne^ 
traditions 9 qui féloigneroient à cent lieues de la 
Vérité^ s'il y ajoutoit foi. Hérodote , Diodore de Si- 
cile & prefque tous les anciens hiftoriens, géo* 
graphes & voyageurs en ont été la dupe; on ne 
fauroit lire fans dégoût les rêveries , qujis débitent, 
& dans lefquelles leur trop aveugle créance à tous 
Jes contes qu^on leur faifoit^ perce à chaque in- 
fiant. On fe trouve dans le cas de dire à ceu5t 
qui femblent être payés pour conter des fables aux 
voyageurs: Monfieur^ fi favois vu la chofe^ je né 
la croirois point , mais je la crois puisque vous l'avés 
vue. Néanmoins il faut tout examiner par fes 
yeuXi & tout écrire fur le champ & fur les lieuk 
mêmes j dans fon Itinéraire ou Protocole. La Pa- 
reffe e(l incompatible avec lexaflitude , & qui- 
conque craint les incommodités ou les farigues^ 
.ou les dépenfès^ ne doit pas efpérerde produire ja- 
mais une relation intéreflante de k$ voyages^ 
. 5. V. L'envie de dire du merveilleux eft pres- 
que naturelle à tous les voyageurs ; mais il faut 
les faire fou venir, que tout ce qui fent le merveil- 
leux fut toujours fufpeft aux efprits raifbnabîes^ 
& qu'il efl plus prudent de fuprimer des chofes^ 
qui tienent du prodige , que de farcir fes relations ^ 
de merveilles & de raports étonants. La can- 
d^ut , la bonne foi , la véracité , le bon jugement ^ 
ledifcernementju (le doivent régner dans une pa- 
reille relation. Son fond doit être vrai & ks orne- 
mens fages & ingénieux. Les reflexions juftes , ju* 
dîcjeufes & placées à propos en otent la fechercs- 
f« naturelle^ 
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5. VI. Nous avons peu de bonnes relatiods de 
troyages faits en Europe , parce qu'il a été tou- 
jours trop difficile & trop dangereux de dire la vé- 
rité. Il femble que les peuples ayent eu honte de 
leurs établiflemens , & les Princes de leur conduite. 
Ils ont perfecuté ceux qui en ont fait des rapbtts 
fidèles. Les voyages de Keifler en Europe font 
les plus eflimés & les plus eHimables. Il y en a 
de fort bons pour les autres parties du monde. 
Ceux de Tavernier dans la Turquie , la Perfe , le 
Mogolidan &c. font fort fameux , mais Texaâe 
vérité n'y fen\J)Ie pas régner toujours. L'efbima- 
tion des diamans & Tapreciation jude de leur va^ 
leur félon la progreffion de leur poids ou grandeur, 
& la perfeflion de leur eau , eft ce qu'il y a de 
plus intereflant. Les voyages de Chardin en Per- 
fe, du P. du Halde à h Chine , de Kaempfer au 
Japon, de Schaw en EgyJ)te, de Kolbe au Capde 
Bonne- Efperance, la relation que M. de la Con* 
damine a faite à l'académie des fciences à fon retout 
d'Amérique, le célèbre voyage du Lord & Ami- 
ral Anfbn autour du monde, & pluGeurs autres re- 
lations de voyages femblable* font des Chefs d'œu- 
vres en ce genre , & peuvent fervir de modèles à tous 
ceux qui fe trouveront dans le cas d'en faire à Ta- 
venir. 
§. VIL On doit à l'Angleterre la première idée 
• & l'exécution d'un ouvrage admirable , qui n'eft 
proprement qu'une vafte colleftion des meilleures 
relations de voyages qui font connues jufqu'icf , ^ 
qu'on y a rangées dans un ordre fyfliematique. Ce 
livre parut d'abord à Londres fous le titre fuivant : 
J ColleStîon of f^oyages and Travels , London /oL 
Les volomes I-— lY. en 1704. V & VL en 1732. 

Vfl 


C O M P L E T T E. 26t 

VU & VIII. en 17+7. Ce grand ouvrage a été 
craduic prefque dans toutes les langues & furtouc 
en François & en Allemand, fous le titre d^Hifloirs 
générale des Voyages^ traMte de l'Anglois^ {par 
M. rAbbé Prévôt) XIII. tomes in quarto à Paris 
1744. & à la Haye 1746. Cette traduftion Fran- 
çoife, mais furtout rÂllemande, ed enrichie de 
pluGeurs notés très inflruéèives , Se qui reâifienc 
quelques erreurs confidérables qui fè trouvent dans 
le texte original. Quiconque a le courage Se la 
patience de lire treize volumes in quarto , peut ac- 
quérir une connoiilànce complette de tous les 
voyages qui ont été entrepris , ainfî que de tous le^ 
païs connus dont le globe eft compofé dans fes 
quatre parties , Se fe palTer prefque des autres li- 
vres de ce genre. En tout cas on peut encore fe 
fervir de celui-ci comme d'un diftionaire , pour 
le confulter au befoin fur toutes les particularités 
qu'on defîre.de favoir. 

§• VIII. Dans un Royame tout environé de la 
mer, & dont la puiiTance n'efl fondée que fur U 
navigation , on a cru qu'il fèroit néceflàire de ren- 
dre ces voyages intérefTans pour les navigateurs & 
les marins. C'eft pourquoi on y a inféré beaucoup 
de relations qui ne femblent être faites que pour 
eux, qui rendent compte des profondeurs , des 
écueîls, des côtes, des rivages , de l'entrée des 
fleuves,* des vents alifés & variables, & de tontes 
les particularités des principaux parages. Mais 
tout le£):eur qui n'efl pas homme de mer peut fau- 
ter aifement ces détail ennuïeux. 

5. IX. Nous courerions rifque de tomber dans 
le même inconvénient , fî nous voulions donner ici 
i^ne iaHruflion à tous ceux qui entreprenent c^ 
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qu'on nomme des voyages littéraires, leur prçi*' 
çrire dans des détails les objets qui doivent occii^ 
per leur çurioiité,les Savans les plus célèbres dont 
ils doivent rechtrcher la connoifjknce, les biblio- 
thèques publiques & parciculiéres qu'ils ont i fr^ 
Gueïuer , les cabinets d'hiftoire naturelle , d'antif 
quités , de médailles, de monnoïcs^ de tableau^s^, 
& autres curiodiés que Tart & la nature ont pro- 
duites , qu'ils ont à voir , les monumensen tout geti^ 
re qu'ils peuvent examiner, les obfervations qu'ils 
ont à faire fur le génie , le caraélére, l'urbanité & 
ia poliieile de chaque nation, fur les diverses for-» 
mes de gouvernement, l'état des lettres dans te 
difFcfens piiïs où ils s'arrêtent, les çiniverfités , col- 
lèges & académies, Içs librairies & uneinf^aiiédo 
çhofes pareilles, comme manufcrits rares ^ in- 
scriptions ingenieufes &c. Quelques Savans onc 
donné de ces fortes d'inftruftions en forme de con- 
feils , & encre autres M. Kdhier Profefllbur fanoeuic 
à Goctingue, auquel en doit plufieurs autres fort 
i)ons ouvrages. 

5. X. Finirons cette matière par une remarque. 
La crédulité eft la fource de la plupart des erreurs, 
comme le doute eft le Comnaencemént de la ftgev» 
fe. Il eft permis d'avoir qo pyrrhonîsme raifon- 
pabie fur les ra ports de la plupart des voyageurs, 
& il eft de la dernière importance de trier ceti^ 
qu'en choifit pour fa Jefture. Les premiers vpya* 
ges qu'on lit font ordinairement' de fortes impres-* 
fions fur notr^ efprit, & s'ils y gravent des fahles 
& des erreurs, il eft prefqus impoffible dVn eSw* 
çer les traces dans la fuite. Nou« prenons de 
(aufTes idées d'un peuple, d'un païs & nous y ra-, 
pprton^ tout ce (jue cous ça aprenons pen^nt le 
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t/sÇke de notre vie. Il efl: donc très néceiTaire de 
bien aprendre à conoitre les voyageurs & ie dé- 
gré de réputation qu'ils peuvent avoir ,^ pour leur 
véridicité & leur jugement. 



CHAPITRE flUINZIEME. 

LA GEOGRAPHIE. 

$.1. 

[e monde fourmillededefcriptîôns du inon- 
de; il femble <}u'elles forcent de la terre 
avec les plantes. On trouve dans tou- 
tes les langues des Géographies univer- 
felles, amples, complettes, fiftematî- 
ques, des abrégés, des incroduâions à la géogra- 
phie , des efliis fur la géographie , des diftionaî- 
res géographiques, des élemens de géographie à 
l'ufage des enfans ou de Ja jeuneflè, & une infinité 
d'ouvrages pareils. On enfcigne dans les écoles , 
dans les clafles &c. la géographie. Les mai très 
en fait de géographie courent les villes & les 
provinces & intlruifent les jeunes gens dans cette 
jcience. Les caries géographiques fe vendent dans 
les boutiques, aux foires 9 elles font colportées jus- 
ques dans les villages, on en fait des recueils, on 
en orne les chambres, les veflîbules & jufqu'aux 
murs dçs cabarets. Rien n'éft plus connu que la 
géograpliie, & Ton feroit tenté de fuprimer Tana- 
Jyfc d'une fcience fi commune, fi elle n'entroitpat 
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eflentîellement & néceflairement dans le fiftême 
de Térudition univerfelle, & Il l'on n'efperoic d*ea 
dire quelque chofc qui n'eil pas Couc a fait (iconir 
mun. 

5 II. I-a géographie eft donc la fcîence qui 
nous aprend à cpnnoicre le globe lerreftre ou la 
furfacc de la terre, la fituadon de fes provinces, 
villes, rivières, mers, &c. & à en faire la des- 
cripcion. Il y a ici quelques diftinftions prélimi- 
naires & très e^flentîelles à faire. 

1. Comme notre g!(?be ne forme qu*one partie 
de Tunivers ou du monde, )a gréographie auffi ne 
fait qu'une partie de la Cosmographie. 

2. La géographie doit rendre compte de la fi- 
fiiation <!& des produftions naturelles de la tçrre 
dans chaque région, climat ou païs , ce qû'ooi 
nomme aulîî la géographie phyfique. Mais Tar- 
rangement civil & {politique des Etats n'y apar- 
tient pas direétement j il eft plutôt du rejTorc de 
h Statijlique ^ quoique plufîeurs géographes habi' 
)es parmi Içs modernes ayent combiné heureufe- 
inenc ces deux "objets, en apellant cette dernière 
partie la géographie politiquç. 

3. La géographie efi ou inathimatique ou «jra- 
felle. La première confidére la terre cpmme un 
fiutre coj-ps célefte, & examine fa grandeur, (a fi- 
gure, fon aflîctte dans l'univers, & tout ce qui 
peut avoir du rapqrt aux opérations des mathéma- 
tiques. Comme nous avons afTés amplement trai- 
té de la géographie mathématique au livre I. chap. 
XLîX. 5 7y jufqu's^ 86. npiisy renvoyons le lec- 
teur, $L nous nops bornons à faire ici Panalyfe de 
Ja géographie naturelle & phyfique, d'autant plus 
que îîous avons déjà expliqué la ftqtiftique au chap» 
%iiU de ce troiûçme Volume, 
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4. La connoifTance des cartes terreflres & ma- 
^times & la manière de s'en ièrvir , faic une par- 
tie de la géographie. 

^ §. III. j. La géographie eft encore ou facrée , 
ow profane. La première fournit quelques inftrucr 
lions fur les Pérégrinations des Patriarches , le$ 
voyages des Ifraëlites^ elle éclaircic les prédi£lion$ 
des Prophètes contre certains Royaumes & cer« 
tàins peuples ; les guerres des Juifs , Içs voyages 
de St. Paul & des autres Apôtres ; 1 établiflement 
de rëglifè par tout le monde connu ^c. La géo- 
graphie profane eft celle dont nou^ allons traiter 
ci après. On la divi/è 

6. En géographie ancienne , du moyen hge , S/: 
moderne. Chacune fait des defcriptions de la 
terre & des divers peuples qui Thabitoient, dans 
les périodes que leur dénomination comprend. Pac 
les foins des géographes anciens, & des auteurs 
n)odernes de cartes géographiques, nous avons 
piême des atlas complets de l'écat du monde anciei). 

7. On nommç Corograpbje la defcription d'une 
région ou païs, , ~ 

8. Topographie eft la defcription d'un lieu en par- 
ticulier, ou bien une defcription fî détaillée & li 
exafte d'une province que le moindre fentier n'y 
éft pas oublié. 

9. UHîirographie enfin eft la defcription des 
eaux; & nous avons des cartes hidrographiques 
où l'on ne voit de marqué que les mers, les neu- 
ves, les rivières, les ruiflèaux , les lacs & les 
^étangs dont un païs eft arrofé. 

§. IV. Gomme la furface de notre globe eft par- 
tagée en terres & en mers , la géographie emploie 
pour l'un & l'autre de ces objçis quelquçs termes, 
^ Il 5 donc 
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dont il (èra nécefTaire de donner ici tme courfe ex^ 
plication , pour faciliter rimeU^race de ce qoi 
Dous refle à dire fur cette inatiène. 

Continent ou terre firme eftune très grande par- 
tie de la terre, qui contient plufieurs regipm tout 
dune pièce, & qoi n'eft poioc environnée de la 
mer. 

lîle efl: une terre environnée tfeau. 

Presqu'Isle, ou Penm/ule^ en Grec Cherfanèft 
efl un efpace ou langue de terre, qui avance dans 
la mer & qui en efl quafi environné. 

IJibme efl une étendue de terre fort étroite , en- 
fermée par deux mers, qui joint une peninible à h 
terre ferme , comme Tlfthme de Corinthe r àe Pa- 
nama &c. 

Pas efl un palTage étroit & difficMe dans les 
montagnes. 

Col efl à peu près la même cbofe 

Crève efl le rivage plat & faUoneux de la mer, 
que le flux & reflux couvre & découvre à chaque 
marée. 

Promontoire efl une avance de terre dans 1$ 
mer. 

Cap e(l une pareille avance mais fort élevée » en 
forme de montagne. 

Pointe au contraire fe nomme une fèmblable 
avance qui n'a prefque point d'élévation. ' 

Dunes font de petites collines de &b!e fur le 
bord de la mer. 

Falaifes font des montagnes élevées & efcarpées 
jtu bord de la mer. 

J. V. A l'égard des termes qui regardent Teau 

Jrchipel fe prend pour upe étendue de mer , où 
il y a beaucoup d'isies, 

Golft 


C ô M P L E T T E. i6f 

Golfe ou Sein eft une étendue de mer qui s'a-' 
vance dans les terres. 

Détroit eft une étendue de mer ferrée entre deux 
terres par laquelle on pailè d'une mer dans une au- 
tre. On Tapelle encore 

Bofpbore^ Canal ^ Pas, Manche^ ou bras 'de* 
mer. 

Rade e(l un Heu propre à mouiller Tancre , & où 
les vaifleaux font à Tabri du vent. 

Confluent eft Tendroit où une rivière fe joint à 
une autre. 

Bouche ou Embouchure d'un fleuve cfl: Tendroît 
où il quitte Ton lit pour fê jetter dans la mer , ou 
dans un lac. 

Canal eft une rivière artificielle» comme celui 
de i^doga , de Languedoc &c, 

Barage fe dit d'une plage ou étendue de mer 
vers certaine côte, ou i certaine hauteur. 

§. VI, Lorfque nous continuerons donc à parler 
<le la géographie , nous entendons toujours la natu- 
relie , & non la mathématique ; nous le difons un^ 
fois pour toutes. Cette fcience commence par exa- 
miner la nature âc les propriétés de Tatmolphère 
qui environe notre globe, de Tatr que nous refpi- 
rons, des nues qui paflènt fur nos têtes, les cau- 
fes de la pluie , de la neige , de la rofée , des ora<^ 
ges, & furtout àt^ vents , tant variables qu*ali-e 
fés, ainfi que des tourbîlbrw & autres météores, 
P!le voit qu'un air chargé de vapeurs eft plus pe- 
lant qu'on air pur , & par conféquent plus élaftique , 
qu'il prefle d^avantage , & que delà nait une agita- 
tion, un mouvement dans l'air que l'on nomme 
vent, & que le v«nt le plus fort ne parcourt que 
^o pies <^Q| pn^ fâçoûdç. £Ue fait enfuite des 
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r,ecberches fur les caufes naturelles du beau ou da 
mauvais tems , & de la variété du climat dans 
cjiaque région» 

5. VIL Delà la géographie paflè à la contem* 
plation de la terre même : elle en examine les mon^ 
tagnes & les vallées, elle conGdére cette chaîne 
dé montagnes de 188 lieues géographiques de 
longueur, que les auteurs Qrecs & Latins corn- 
prenoient fous le nom A' Alpes & qui féparent Vlr 
talie de l'Allemagne & la Suifje de la France ; ces 
célèbres montagnes de l'Amérique méridionale 1 
nommées les Cordelières^ les plus hautes du mon* 
de connu , ^ dont la plus exhaufTée qu'on apelle 
CbimboraJJb s'élève à 193^0. pies de Paris ^ au 
jdefTus de la fuperfîcie de lu mer. Elle traite des 
Volcans, du Vefuve, de l'Etna, du Stromboli, 
jàn Hekla & Krabla en Islande, de leurs éruptions , 
de leur lave & de leurs* effets; des déferts, de ces 
contrées incultes & înhabitpes qu'on trouve dans 
TAfie Septentrionale, & qu'on nomme Steps; des 
produflions naturelles & du climat de chaque con- 
née, & de tout ce qui a raport à l'Etat phyfîque de 
notre globe. Ellp fait même des recherches furies 
Jiumains qui rhabitent,& des eflais pour en déter- 
miner le nombre & les principaux changemens, à 
J'aide de l'arithmétique. Elle calcule que notre 
terre connue pourroit contenir 3000 millions d'hom- 
mes, mais qu'elle n'a efFeftivement que 1000 mil- 
lions d'habitans. Elle compte ordinairement 33 
ans pour une génération. Sur cette fupofirion il 
nait & meurt naille millions d'humains en 33 ans, 
plus de trente millions par an, 82000 par jour , 
3400 par heure, 60 par minute.& r par féconde, 
Xe nombre des disux fe:$es çfl: à peu prçs égal , ce 
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i^i prouve que la polygamie ne fauroît contribuer 
à raccroiflement du genre humain , & que le céli- 
bat du clergé , des moines & des religieufès eft 
une horreur. Les hommes fônc ou blancs, oa 
noirs , ou mulâtres. 

5. VIII. Cette partie de la géographie qu^oa 
nomme Hydrographie ou plutôt Hydrologie , exami- 
ne hiftoriquement Ja nature & les propriétés de 
Feau, les fources qui produifent les ruifleaux, les 
ruiflëaux qui font en fe joignant des rivières» les 
les rivières qui par leur concours forment des fleu* 
ves , les fleuves qui coulent plus ou moins rapide- 
ment , fe répandent en catharaftes, & vont porter 
leurs eaux à la mer ; la mer qui couvre environ 
les f du globe , & qui porte difFerens noms en dî- 
verfes régions; le lit ou le fond de la mer, qui 
n'ell: qu'une continuation de la fuperficie de la ter- 
re, & qui a fes inégalités , fès hauteurs & (es 
profondeurs, fts montagnes, fes vallons, fes ro- 
chers &c. comme elle. L'Hyflrologie confidére 
encore la nature' de Teau de la mer, qui eft plus 
ou moins falée, âpre& mêlée d'amertume en di- 
verfes régions,. le mouvement de fes vagues, fon 
mouvement continuel d'Orient en Occident , fes 
flots & courans , fon flux & fon reflux , {qs gouf- 
fres, fes tournans & fes abimes. 

5. IX. Après- ces confidérations générales, h 
géographie pafle à l'examen des quatre parties du 
monde. On divife le globe de la terre i. en an- 
cien monde, qui comprend les trois parties con- 
nues des anciens , Y/IJie , Y Afrique & YËurope\ 
2. en nouveau monde, qui t^i Y Amérique ^ & 3. 
en monde inconnu, comme les terres auftrales & 
autres païs, où les voyageurs n'ôntpu pénétrer juf- 
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qu'ici & dont on n'a nulle reladoné On a aufti dU 
vifé la terre par (es ombres « & félon cette divîfioa 
on a apellé Perifciens les habicans des Zones froi« 
des, Hitérê/ciens ceux des Zones tempérées, Api' 
pbifciens ceux de la Zone torride , & Âfciens ceuit 
^ui n'ont point d'ombre au midi , lorfque le foleit 
pailè perpendiculairement fur leur tête. Nous di- 
rons en palTant, à cette occafion, que les Giogra^ 
pbes regardent dans leurs opérations le Nord, à 
caufe du pôle , auquel il faut faire attention pour 
déterminer la latitude des villes , & les Afironomcs 
regardent le Sud , à caufe qu'ils y prenent la hau- 
teur méridienne du foleil & des aflres , & que c'efi 
de ce coté là qu'ils obfervent le cours du Zodia* 
que. Une autre divifion de la terre encore , elt 
celle par les climats; & c'eft ainfi qu'on a formé 
ou diftingué 24 climats d'heures, en commentant à 
l'Equateur , en continuant par dégrés de latitude 
& finiffant à 5<î degrés, 31 minutes. On a enco- 
re diilingué 6 clifhats de jours , du coté du Sep- 
tentrion, dont le premier commence ^u ra$me 66 
degré , & le dernier finit au Pôle & qui a un jour 
de 186 jours ou de fix piois, & qui pafle par des 
païs inhabités & inhabitables. 

§. X. Mais la divifion la plus naturelle & la plus 
facile à s'imprimer dans l'efprit & dans la memoi* 
re, efl: celle qui diftingué la terre par fes quatre 
parties. Chacune de ces parties fe fubdivife en 
continent ou terre ferme & en Isles , & la géogra- 
phie en pouiTant cette fubdivifion plus loin,, con- 
fidére les Etats & peuples divers qui font tane 
dans le Continent que dans les Isles. C'efl ainfi 
que 

I. L'Europe comprend Ça) vers le Septen- 
trion^ 
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îïiohi le Datinemarc , la Suéde, la Norvège, la 
Lapponie , h Mofeovie , y compris ia Livonie , 
J'Eflbonie âc ia Finlande , la Oonriande, h Pras^ 
/e, & la Pologne arec la Lithaanie. (i) vers le 
milieu, c'eft-à-dire d'Occident en Orient, la 
France, la Savoïe, la SuiiTe, les Païs-Bos Efpag- 
fiols, la Hollande, l'Allemagne, y compris la Bo« 
hème , la Hongrie , la Tranfilvanie , la Vaiachie» 
ia Moldavie & lés Tanares précopîtes. ( c ) vers 
le Midi, l'Elpagne, le Portugal, l'Italie, Ragule, 
ia Morée , la Turquie en Europe; Lçs Istes qui 
font partie de TËurope (a) en l'Océan, la Grau- 
rdc -Bretagne, qui contient l'Angleterre & l'Ecofle 
avec les Orcades &c. l'Irlande, l'Islande , les Isles 
de la mer Baltique, {b) en la Méditerranée, Si- 
cile, Sardaigne, Corfou, Zante, Céfafonie , Can- 
die, Corfe, Malthe, Cérigo, les Isles de TArchî- 
pei ,. Majorque & Minorque. . 
• §. XI. //. L'JJie contient, la Turquie en A- 
,fie, la Tartane, la Sibérie, les Provinces de l'Em- 
pire RulTe en Aûe, la Chine, l'Inde, la Perfe^ 
l'Arabie , & toutes les Provinces & Royaumes qui 
ibnt compris fous ces dénominations générales» 
Les Isles qui apartienent à l'Afie font («) en l'O- 
céan , les Maldives , Ceylon , Sumatra , Java , 
BcMrneo, Ormus, les Celèbes, les Moluques, les 
Philipines, lesLatrones, les Isles du Japon; (i) 
.en la Méditerranée Chypres, Rhodes & quelques 
Isles de l'Archipel, le long des cotes de Natolie. 

§, XIL IIL V Afrique comknt^ (a) en deçà 
de l'Equateur, l'Egypte, la Barbarie, le Biledul- 
.gerîg , les Deferts de Zaara , la Nîgritie , la Gui- 
.née», la Nubie; (b) fous l'Equateur, le Congo, 
rEchiopie, où efl l'Abiflinie ; & (c) au delà de 
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TEqaateur , le Royaatne d'Angola , le Mômém o^ 
gi , le Monomotapa , . la Cafrérie , le Mozatnbi- 
que, le Zanguébar, le Royaume de Mélinde, ]é 
païs des Hotcencots , le Cap de Bonne - Erperancè; 
Les Isles qui apparcienent à l'Afrique, flcuées en 
l'Océan font ^ les Canaries , les Isles du Cap Verd , 
St. Thomas j l'Afcenfîon, Sce. Heléûe, & Mada- 
gafcar. 

§. XIII. IF. L Amérique ou le nouveau monde 
condenc dans fon continent, qui efl divifé eh A:- 
merique Septentrionale 6c Méridionale , ( a ) dans 
fa partie Septentrionale , la nouvelle Angleterre, 
la nouvelle France , la nouvelle Province d'Yorck, 
le Canada, la Virginie, la Floride, le Mexique 
ou la nouvelle Efpagne^ le nouveau Mexique; 
(6) dans fa partie Méridionale, la Terre fermeoi 
la Caftille d'or & la Gaîane, le Pérou, le Chili, 
la Magellanique , le Paraguai ou le Tucuman la 
Plata, le Brezil. Il y a auflî en Amérique les cta- 
bliflemens des Hollandois à Curaçao, à Suriname^, 
à St. Euftache&c. Les Isles de l'Amérique font 
{,a) à l'Occident, la Californie , & (A )à l'Orient 
Terre -neuve, les Açoresou les Isles Flamandes^, 
' les Antilles, les Lucaïes & les Bermudes. 

§• XIV. y. Le monde inconnu contient (a) fous 
le Pôle Arftique, le Détroit de Jeflb, le nouveau 
Dannemarc , The new North • IValles , la terre de 
Labrador, The Cumberlands Bay^ le Groenland, 
le Spitzberg, & la Zembre ou Zemble J (3) fous 
le Pôle Atitarfilique, la terre de Feu, la nouvelle 
Hollande , la terre de Los Capous , la nouvelle 
Guinée, Je» Isles de Salomon, la terre de Guis, 
la nouvelle Zelande , & tout ce qu'on comprend 
fous le nom de terres Jujirales. 
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. f » ]tV* Enfuite la géographie parcourt les mers 
& nomme par leurs noms toutes les mers qui baig« 
fient les quatre parties du monde connu & les ter- 
res inconnues, les âeuves qui arrofçnt chaque pais 
& les lacs que ces païs renferment. Elle indique 
toutes les obfervaiions qui ont ëcé faites fur ces 
mers, tant par les navigateurs & les marins, que 
par les phyGcîens & les naturaliftes; les produc^ 
tions de ces mers , & toutes les particularités pos« 
fibles. 

5. XVL Apres ces notions générales la géogra- 
phie pailè à Tanalyfe de chaque partie du monde. 
Ced là qu'elle examine leur ailîette, leur grandeuir 
& étendue ; le nombre aparent de leurs habitans ^ 
leur figure, qualités, mœurs & induftrie, les prin- 
cipales produflionsde chaque partie du monde, & 
enfin les païs & provinces dont elle efl compofée. 
Chaque païs elt examiné en particulier & jufques 
dans le plus grand détail par raport à fa fituation 
naturelle & politique , fes frontières, limites & voi- 
fins, fon gouvernement, fa Capitale, fes Filles^ 
u'on partage en grandes , moyennes & petites, 
es ports de mer , fes bourgs , villages remaraua* 
h\es , forterejfes i ch^te2LUx ^ feîgneuries, maifons 
& châteaux de plalfance , parcs , forrets , carié* 
res, mines, falines & en un mot dans tous les ob« 
jets qui peuvent le carafterifer ou le rendre remar» 
quable. On conçoit afiTés que pour aprendre la 
géographie, il ne faut que bien voir, bien com* 
prendre & bien retenir. 

5. XVII. Comme on ne fauroît aprendre la géo- 
graphie fans voir les objets devant fes yeux, il eft 
clair que les bonnes cartes géographiques font in- 
difpenfables à cette fcience, & comme il faut.com- 
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prendre & retenir ce qu'on voit , il eft également 
liéceflaire d'avoir des livres étendus & des abré- 
gés à cet efFet. On ignore quel fut l'inventeur du 
premier globe ou de la première fphèrc. Jean AU 
hert Fabricius a recueilli dans fa bibliothèque Grec- 
que liv. IV. chap. XIV. les auteurs qui ont traité 
des globes & le D. Hauber Allemand ,«a doniié une 
hiftoire des cartes géographiques. S'il eft vrai 
que les deux globes ou boules du temple de Salo- 
mon ( * ) ay ent été des globes aftronomiqucs ou 
géographiques , ce font fans contredit les plus an- 
ciens dont on ait connoiflance. Selon le raport 
de Dîodore de Sicile , Atlas Roi de Mauritanie fut 
le premier qui fit un fphère, ce qui a donné lieu 
à la fable qui dit qu'Atlas porte le Ciel fur fes épau- 
les & qu'il fut changé en montagne. Parmi les 
modernes on n'en connoit pas avant ceux que Mar- 
tin Béhaim de Nurenberg & Jérôme Fracaftor 
ont fabriqués. De Hond l'ainé , Bleau , Coronelli, 
Gérard Valck, de l'Ifle, Moll, Weigel , Beyer, 
Andreae , Doppelmayer , Pufchner , Lowits & plu- 
fieurs géographes célèbres en ont fait depuis. On 
en a fait jufqu'à 12 pies de roi de Diamètre. 

5. XVIII. A regard des Cfrtis Géographiques 
mêmes , qui forment pour ainfi dire les plans de 
la furface de la terre, elles retracent à nos yeux {a) 
ou les deux hemifphères du globe, ou (i) les 
quatre parties tlu monde , ou (r) des régions , 
ou (rf) des pais entiers, ou (e) ou des provin- 
ces, ou (/) des contrées, ou (^) des villes & 
leurs environs. Les Cartes Maritimes au contrai- 
re nous peignent les différentes mers & parages , 

les 
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lés cotes & tes gré\^es, les bancs de fabJcS) .ro* 
chers àc éùueils ^ les profondeurs <S^c. Elles m^t« 
quenc les brafiès d'eau de ces profondeurs , les 
courants 9 tes tournans, les^ vents alifés & varia- - 
bies dans chaque parage, les degrés &c« Une 
colleéliofl comptetce de ces cartes géographiques 
& maritimes efl nommée Atlas. On connoit tout 
aufîî peu le premier inventeur des cartes géogra- 
phiques, que celui des globes. Eufiace raporte 
que Sefoftris fit fgîre une carte de tous les païs 
^u-il trayeria; ce qui feroit fans contredit la plus 
ancienne de toutes. Les peuples de Tantiquité 
& iurtouc les Grecs & les Romains en avoient auffi* 
Jgathodaemên en deffma pour la géographie de 
Ptolomée , & €Ue« font parvenues jufqu'à nous » 
de même que la fameufe Table de Peutinger que 
Conrad Celte* a trouvé , dont Conrad Peutinger 
Patricien d-Augsbourg, fit Tacquifidon , que Béa* 
tus Rhénanusfit connûitre, & que Marc Velferus 
a publiée & expliquée. Après le retabiiflement des 
lettres dans le XVP. fiécle, on recommença k 
faire des cartes géographiques. Celles qu^on trou» 
va parmi les manufcrits de la géographie de Pto* 
lôraée devinrent Torigine & la baze de toutes les 
autres qui ont paru depuis. Sebaftien Munftet les 
fit fervir de fondement à celles qu'il deflîna. D*au* 
très riroitôrent & firent des cartes détachées de 
divers païs. Abraham Orteliusôc Daniel Cellarius 
les recueillirent , & Gérard Mercam les reduifit en 
un fiftème tegulier. Guillaume & Jean Bleau^ & 
Jean JanJJhn ou Janfenius foivirent ce fiftème ; 
quelque tenw apjès , Sanfon deflîna des cartes nou- 
velles , François de fVitt & Vijcher le jeune les per- 
feâionèrent; les Allemands les copièrent » m^is 
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enfin M. Moll Anglois & furtout Guillaume dr 
rijle François parurent & firent des cartes fi cor* 
reÊkes & fi belles , que tout ce qu'on avoit vu jut 
qu'alors fut efiàcé. On a encore une colleftion 
de 42 cartes de Mn de l'iHe, qui excite l'admira- 
tion des connoiflcurs. Cependant comme les arts 
ne fe perfc6Honent que peu à peu , Mrs. Tbanuft 
Kitjebin & J. M. Ha/e corrigent encore avec fuc- 
ces les petites inadvertences de Mrs. Moll & de 
rijle. La ibciété Cosmographique de Nurenberg^ 
l'académie des fciences de Berlin , les héritiers de 
Homarin, Mrs. Zurner^ Scutter^&c. enAUemag- 
jie , & Mrs. d'Amille^ Buacbe & Bellin en Fran- 
ce , & divers autres géographes habiles travaillent 
fans relâche à perfeûioner les cartes tant terres- 
tres que marines. 

5. XIX. Les meilleures cartes géographiques 
(& peut-être les feules bonnes) font celles où la 
fituation locale des païs , leur grandeur, & les dis- 
tances des lieux font marquées avec toute la préci- 
fion poflîble fur des oblèrvations afl:ronomiques , 
& fur des dimenfions & des échelles très exaftes. 
I*e deffein & la manière de mapper ( * ) ces car- 
tes, demande beaucoup de jugement; afin qu'on 
puifle fe retracer une jufte image du globe terres- 
tre & de fes parties tant grandes que petites. La 
focieté Cosraographique fupolfe que la projeâioà 
horizontale ou le deflein plane & fiéréographique 
eft la plus convenab^e à cet effet j en ce qu'il pro- 
duit la plus grande reflTemblance avec le globe 
même. On doit au célèbre Hubner, ci- devant 
Re6leur du collège de Hambourg., l'invention 

d'en- 
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d'enluminer les cartes géographiques par des cou- 
leurs transparences , de marquer les limites & de 
diftinguer les provinces par des couleurs diver- 
fes , fur une méthode régulière qu'on non^me fî« 
ftematique. 

. $. XX. On pourroit ajouter encore ici la f^ 
iution de quelques problèmes , concilier quelques 
paradoxes, & raporter diverfes curiofîtés géogra- 
phiques ; mais ces détails nous meneroienc trop 
loin ; ils apartiennent d'ailleurs à l'étude même de 
la çé(^raphie , plus qu'à notre plan , âç (ont pluj 
iruneux qu'utiles. La plus belle carte fpeciellQ 
qu'on connoiflè , & qu'on pourroit propofer poa( 
modèle efl: celle dç Muller de la 3ohèmç, 
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CHAPITRE SEIZIÈME. 

LA GÉiS^ËALOGIÈ- 

5. I. 

1» Généalogie eft la ftîence àc Forigi. 

2 ne des rtiaiforis îllufÎTes , des ïàmilfei 

3 nobles & diftîngiiées, de fa fiiïce & dd 
il dénombrement d'Aïetii , de l'hiftoitt 

fommairc des parentés & alliances d'o- 
ne perrone, tant en ligne direite que collatérale, 
&c. Ce nom dérive du Grec & eft compofé de 
deus mots, dont l'un fignifie Genus & l'autre Ser- 
mo. On voit alTés par cette déSnition que la fcîen- 
ce de la généalô^e porte fur tia ijoubîe objet, & 
qu'un haa Généategifte doit comjoitt» premie- 
remen: Ja fucceflîon chronologique des maifoni 
Souveraines & iiluflres, qui fom pour afnQ dire k 
]a tête des ïiations ; & fecondem'ent qu'il -doit être 
en état de dreflèrfiir desanciens-elocumens, Char- 
tres, diplômes & autres monuraens, les arbres 
généalogiques des familles nobles & diftinguées, 
ou des tables fur lesquelles font raportées dans un 
ordre fuivi & par une filiation non interrompue 
les générations des gentilhommes , qui ont fait des* 
cendre ces familles jufqu'au lems préfem. 

5. n. A l'égard du premier objet, la généalogie 
puîfe Tes connoifTances & fes mémoires dans l'his'- 
IQÏK même des nations. C'ell l'hiftoire gui four- 
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Bit à la généalogie tous les npms des perfonages 
illudres ^ qui ont brillé dans un pais & dans une 
nation , leurs alliances , les dates de leur naiflance» 
de le^r mariage & de leur mort, les enfans qu'ils 
ont procrées , &c. 3^ean Hubner ancien Reâeur 
du collège de Hambourg a publié en IV. volumiçs 
in folio, une coUeâiomde Tablettes Généahgiques ^ 
où il produit dans un fiftème fuivi & dans un or- 
dre admirable la généalogie de toutes les familles 
itluflres , tant anciennes que modernes qui ontexi$- 
ce dans le monde, depuis les Patriarches jufqu^à 
nos jours. Et c'eft de cette manière que la généa- 
logie rend à l'hifloire ce qu'elle en a emprunté , va 
qu'il n'efl guère poflible de bien comprendre cette 
dernière, & de (e faire une idée didinâe de toutes 
les révolutions arrivées parmi les divers peuples 
de la terre, fans avoir de femblables tablettes de- 
vant les yeux , & fans connoitre la fucceflion & la 
fuice des familles qui ont régné dans un païs , oa 
qui ont concouru au gouvernement. 

§. m. On fent encore combien la confeSîon 

de pareilles tablettes préftipofe de connoifTances 

hiiloriques ; combien d'hifloires particulières , de 

mémoires &c. un femblable auteur eH: obligé de 

lire ou de confulter , avant que de mettre la main à 

âsk plume ; quelle pdne il en c^u.te pour concilier 

^wne manière ingénieufe les fréquentes contradic* 

-tions qu'on rencontre, pour remj^ir des lacunes & 

pour tirer la vérité d'un ,abyme de ténèbres. On 

ne fauroit trop admirer & louer le courage, l'afS- 

duité , & la confiance des hommes favans qui oqc 

entrepris de femblables travaux , & qui les ont 

portés à la perlcSion donc de pareils ouvrages font 

fttfceptiblcs. Nous fomme? objigps de renvoyer 
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nos leéleôrs aux tablettes généalogiques de M. 
Hubner mêmes; & au petit ouvrage que ion fils 
a publié pour en faciliter l'intelligence en forme 
de dialogue par demandes & réponfes. Ce font là 
des livres Qu*on ne peut prelque confulter que com- 
me des' diaionaires , donc on ne fauroic guère ie 
pafler, mais dont il eft impoflîble de faire des ana- 
lyfes ou de donner des extraits. En général pour 
aprendre la généalogie , il ne faut encore que des 
yeux & de la mémoire. 

5. IV. Le fécond objet dont cette fcience s*oc- 
cupCjC'eftdeconnoitre les noms, les jours de naîs- 
fance« les dates des mariages & les alliances des 
Souverains, des Princes & autres Perfonages il- 
luftres, qui régnent ou gouvernent aftuellement 
dans le monde. Autre objet qui peut avoir beau- 
coup d^utilité, mais qui n'a nul mérite pour l'es- 
prit. Ceft le triomphe de la mémoire & quicon- 
que porte en poche les écrennes mignones » ou un 
autre petit almanac ou diélionaire généalogique 
portatif, eft tout auflî avancé à l'ouverture du li- 
vret, que celui qui a trouvé à propos d'en char- 
ger fa mémoire, qu'il auroit peut-êtr€ pu occuper 
de chofes plus réelles. 

g. V. Le troifième objet enfin d'un généalogis- 
te de profeflîon, c'eft d'éclaircir la généalogie dès 
familles nobles & diftinguées, de faire des dénom- 
bremens d'ayeux, de les ranger dans un ordre fui- 
vi, de fabriquer des filiations, de dreflèr des ar- 
bres généalogiques, de remplir des lacunes , de 
trouver des refltmblances dans des noms & de con- 
venir des conjeftures en demonflrations, 11 eft 
îndifpenfable de faire ici quelques reflexions. Il 
importe au bonheur du genre humain & à Tordre 

de 
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.de la focleté, que les citoyens d*un pais Ibient par* 
itagés en diverfes claiTes , qu'il y aie divers é- 
tacs dans le monde, & que chaque état foit dis- 
tingué & honoré félon Ton rang. La nobleflè 
efl: naturellement à la tête de tous les autres £- 
tats , & mérite par là beaucoup de confidératiom 
Mais être d'un entêtement ridicule fur fon origi« 
ne, fe croire paîtri d'un autre limon que le reftc 
des homnnes, réduire à fanaiflance tout ce quiéta- 
blit la diftinflion parmi les humains y s'imaginer 
qu'un mérite dû au fimple hazard , & qui n'a aucua 
eflfet réel, doive l'emporter fur le vrai mérite de$ 
talens de l'efprit & du cœur, qui a des fuites très 
réelles & très conOdérables; & fur cette illuOcn, 
dont la vanité Se la foiblefle font les fources , iè 
.faire defcendre des Grands , des Héros & des 
Dieux mêmes , faire trouver dans fes armoiries 
jufqu'à Jupiter & dans fon -arbre généalogique les 
noms de Céfar , de Pompée, des Paléologues , de 
Charlemagne , de Roland , de Wittekind, &c. ce 
font là des manies de particuliers auflî commune) 
que ridicules. 

5. VI/ L'hiftoire avertît tout ceux qui le pi- 
quent de l'antiquité de leur race, que l'origine de 
toutes les maiîbns ou familles.de particuliers fe 
perd dans les ténèbres du moyen âge; que pendant 
Je V. VL VU & VIII^ fiècle toute l'Europe a 
éié inondée de barbares & de nations fauvages 
qui fe font mêlées aux naturels du païs, qu'il y a 
. eu longtems dans les Ëfpagnes des Maures & des 
Maranes, & en Allemagne des relies des Goths, 
des Vandales, des Catces , des Obotrites , & de 
beaucoup d'autres nations pareilles; que dans la 
plupart des païs Occidentaux on ne favoit ni lire, 
.ni écrire avant Charlemagne; qu'il n'y a dans Tu- 
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aîvers entier aucun document de famille da X"^. 
iiècle; que la nôbieflTe d'Ëfpagne & de Portugal 
defcend naturellement en partie des Maures & Ma« 
ranes & peut être des Juifs , au moins arec quel- 
que mélange ; que les tournois & les chimères de 
la Cavalerie font de Tinvention des Maares, ûniî 
que la galanterie Romanesque ; qu'ep Allemagne 
Tancienne nobleife n'étoit pas fi eflimée, ni fi es^ 
timable qu'on le penfe bien ; quebeauconp de ces 
Gentilshommes faiibtem profefiion de devalifer les 
voyageurs fur les grands chemins & qu'ils avoîenc 
des châteaux forts qu'ils farfoient fervir de repaire 
au butin; que les voyageurs prioient Dieu dans 
leurs litanies de les prélêrver de la rencontre de 
ces gentilshommes ^ dont les noms le trouvent en- 
core dans ces anciennes litanies ; que cet ufage a 
fubfifté jufqu'au XV^ ficelé; que les Magîftrats 
des villes ëtoient alors confiderés comme les pre- 
itîiers citoyens ; & qu'enfin un fimple gentilhom- 
me campagnard , ou un homme de moindre nais- 
fance encore , ne fauroit efpércr de 'trouver fou 
nom , Ton origine & fa famille écrit ni dans les 
■généalogies modernes , ni moins encore dans Phis- 
tJoire des fiècles paffés où l'écriture étoit fi rare, & 
où l'imprimerie ne facilitoit pas la confer vation des 
petits objets. 

§. VII. Cependant les lois , les confiitutions & 
Tufage reçu veulent que pour être admis dans de 
certains chapitres illuftres, dans des ordres mili- 
taires &'. autres, on fafle preuve de Quartiers. 
Quartier fignifie proprement en termes de blafon 
un écu d'armoiries. Il en ïzuifeize pour prouver 
la nobleflê de quatre races dans ces compagnies où 
l'on ne reçoit que ces fortes de nobles. Ce mot 

vient 


V^tk éi e6 ^^U^èfai^ tm mettait: &ir lés 4 coins 
d'un tombeau les écus du Père & de la Mèn^ de 
i -^ft/ & Ite Vi^'èàiè tz defan£t Dd Toic éô Flan- 
dre^ 4& m AXièa^ne defc nmibeaax où il y a âi 
f ff & ^ô qttôniË^^. Oé^nàmi les prehves de 3s 
^<iair»perë (brnt t^ôujoni^ très idiificiies à £àm ^ fou* 
V'totrfo¥l <fu]ëtte§ t c^iutîon. Les pTMvés de i5 
vqi^i%)él'$ l^t it)fiAhâ€fn( >plQs mfées à produire 
l^ârbé qu'elles hé temomeiit pa& à cet s^e oit Té^ 
critùrë étéft (! irafê. Elles pesiiTebr^ (ms rcrupaiè 
'àe bôtifcteiieê , 'être vferi'fiées: , & atteftées fcms 
fètïiïàtït par qttftt^e nc^blés à lëiie ^oahiers ^ cotn^' 
me c'efl: Tufage, aulieu que ])Si»ur les preuve ds 
32 quartiers, il faut admettre fouvent des infcrip^ 
tions , des épicaphes , des monumens & autres 
dattes très fufpeftes. 

5. Vlir. Les nobles font faire non feulement 
des Arbres généalogiques de leur famille , où le 
chef, où le fondateur , où le premier de la race 
dont on ait c^hoifllncè, eft jeprîffenté au bas, 
comme la tige, d'bù Ibrtèfft dtef rameaux & des 
branches qui forment l'arbre. Aux extrémités de 
ces branchages font peints les armoiries de chaque 
ayeul ou ayeule en cdrfleurs naturelles félon les rè- 
gles du blafon, de manière que les plus jeunes ou 
les perfones exiftentes de la famille (e trouvent 
placées au fommet de l'arbre. On voit aiiiîi , 
mais rarement , àts Colonnes généalogiques ^ donc 
le fufl: efl: en forme d'arbre généalogique, & qui 
portent aux branches qui l'entourent, les armes, 
les chiffres, ou les médailles d'une famille. Nous 
ne croyons pas devoir en dire d'avantage fur une 
fcience fi équivoque, ou la vérité efl: (i fufpec* 

- ^9 


«84 L'Eïl U D I T I ON 

te & qu'il faudroit^nommer Tart des conjeSorei 
hazardées. 

$. IX. Enfin les fîftèmes généalogiques des mai- 
fons Souveraines & illuftres , âc des familles ti* 
trées de l'Europe moderne font des tableaux moa« 
vans, que les naiflancis & les décès varient fans 
cefle. L'ufage d'en enrichir nos almanacs, eli; 
d'une grande commodité , & nous avons outre ce* 
la en Allemagne des tablettes généalogiques (& 
furtout le manuel généalogique de M* Schumaon, 
qui paroit tout les ans à Leipzic ) qui étant faits 
avec foin, fourniflènc toutes Jes imtfUâions né< 
cefTaires fur cette matière* 
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. CHJPITRE DIXSEPTJEME. 

LE B L A S O^ N- 

5. L 


lus d^un autear ratirique a dit tout haut 
que le filafon & la Médecine ne fonc 
des fciences que par leur Terminologie , 
& les Poètes ont renchéri fur cette idée 
& s'écrient avec Defpreaux : 


Aufjitôt maint e [prit fécond en rêveries 
Inventa le Blafon avec les Armoiries. 

D'autres au contraire ont donné trop d'efHme à 
cette fcience , & y trouvent je ne faî quoi de mer- 
veilleux. Le P. Bouhours Jefuite , croyoit bon- 
nement que la devife fëuIe étoit un abrégé de mer« 
veilles, & le Chanoine Scohier aflure que l'étude 
du blafon efl: un abyme,& que celui qui s'y eflapli* 
que trente ou quarante ans, y. trouve toujours ma- 
tière d'aprendre. Le P. Ménétrier, Jefuite, a faic 
lion feulement le meilleur traité de blafon que nous 
ayons; mais il a aufli donné une bibliothèque de 
tous les auteurs , qui ont écrit de cette fcience 
ain(l que des armoiries & des généalogies en diver- 
Tes langues, & il fait monter leur nombre à 300, 
Tout auteur, efl; naturellement épris de la matière 
qu'il traite fans quoi il en auroît probablement 
choifi lyie autre. Voilà donc trois cent authori- 

tés 
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tés ponr confirmer que le Uafoo eft use foknct 

admirable. Mais les ëfprits neutres & équitables 
prenent un jtjfte n^ijieu eptre Cçx P^^êineç , & 
croyent que quand même la fcience dû blafon ne 
concourt pas 2^ bonheur ^u n>oBde & cfe la fe« 
deté^, il y a beaucoup d'autres feience^ qui fo^t 
dans le même cas ; & qu'elle incerefle néanmoins 
particulièrement un ordre de citoyens , favoir la 
nobkfle; que rétabliflèment des états ou des di- 
verfes clafltes de citoyens a été néceffaire dans la 
focieté ; & qu'il n'eft pas indififercnt de connoitre 
Torigine *& les marques des citoyens du premier 
rang ; maïs qu'il ne faut pas cependant eftimer 
une fcience quelconque au delà de fa jufte valeur; 
que celle du blafon çft inférieure à. beaucoup d'au- 
tres, qu*elle n'occupe que la mémoire, qu'elle eft 
chargée d'une foule de termes barbares* & fou vent 
abfurdes, & que l'elprit a peu de part à l'étude 
qu'on en fait* 

J. IL Le Blafon^ ou Y Héraldique^ en Latîn ffe- 
rakica , eft donc la Jcience de connoitre ^ de dé- 
chiffrer toutes fortes d'armoiries^ & de les définir 
(f expliquer en termes propres & particuliers' Le 
mot de Blafon dérive manifeftement de l'Aliemand 
Bîafen^ qui fignifie/oww^r du cor ou de la trompe. 
Ancienement les tournois folemnels fe faîfoient en 
Allemagne de trois en trois ans. Les nobles qui fe 
préfentoient aux lices faifbient fbnner du cor pour 
avertir de leur venue. Les Hérauts, après avoir 
reconnu s'ils étoient gentilshommes , fonoient 
aliflî de leurs trompes pour avertir les Maréchaux , 
crioient à haute voix , & décrivoient les armoiries 
de ceux qui fe préfentoient. , Lorfqu*on avoit paru 
deux fois dans ces touiûoisj la nobicilc étoit fuffi- 

famenc 
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fatnent reconnue, & Ton ne faifoit plus que fonner 
de la trompe fans autre examen. Delà le mot de 
blafen ou bUfonmr prit fa fîgnification de l'ufage 
d'examiner & de décrire les pièces de Técu & les 
armoiries en général, de blâmer ou de louer les 
Chevaliers &c. & ce mot eu, demeuré attaché à la 
fcience même. 

§• III. Le mot ai Armes s'entend donc de cer* 
taines marques d'honneur, exprimées par des fîgu* 
res & des couleurs diverfès pour diftinguer les fa- 
milles de ceux qui les portent , ou tout ce qui a« 
partient à une nation, ville ou Province. C'eft 
ainfi que les bonnes famiUes roturières, les famil* 
les patriciennes , les villefs^ les provinces ont des 
armes ^ c'ed: aind que les vaifTeauz Aborent des 
pavillons aux armes de Hambourg, Brème » Dan-» 
zic, &c. 

Les Jrmomes font ces mêmes marques d'hon- 
neur accompagnées ou de dévifes ou de chiffres , 
& attachées aux familles nobles , aux maifons il* 
luflres& auguiles, reprefentées ^ns des écufTons, 
dans des bannières , ou fur des cotes d'armes & 
qui fe portoient anciennement fur lé bouclier, la 
cuirafle , les pennons, <Scc. comme aujourd'hui 
dans les drapaux , pavillons , &c. En général oa 
reconnoit huit efpèces différentes d'armoiries qui 
font I. celles des maifons ou des familles; i. cel- 
les des dignités , emplois ou fondions; 3. celles 
de conceflion , d'adoption , ou d'agrégation ; 4. cel- 
les de patronage , comme les Cardinaux qui pre- 
nent les armes des Papes qui les ont élevés à la 
pourpre ; 5. celles de prétention , ou des païs ou 
domaines fur lesquels on prétend avoir des droits; 
6. celles des fiefs , des domaines & des fubditu- 

tions; 
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tions ; 7. celles des communautés , républiques ; 
villes, académies 9 &c.; 8. celles lie fuccefCon 
que portent des héritiers ou des légataires^ On dis* 
tingue encore les armes en parlantes ^ en àrbi- 
iraires. 

Le Blafon eft comme nous venons de le dire , 
le déchiâfrement & la defcription de ces armes & 
armoiries» 

5. IV. La fcience du blafon commence donc 
par rechercher Torigine des armes & armoiries, 
ÔL elle remonte pour cet effet jufques dans la plus 
haute antiquité. On trouve ladeiTus les plus cu- 
rieufès recherches dans Touvrage du P, Meneftrier 
& celui du P. de Varenne. Il y a même des fa- 
vans qui p^tendent découvrir dans Tancien teda- 
ment des traces des premières armoiries. Ils croyen& 
qu*on les portoit primitivement fur la chauHure, 
&que la forme de fécu, coupé ou taillé comme 
le cuir d'une fandale ou d'un foulier , en éfl: enco- 
re la preuve. Les auteurs qui ont écrit de cette 
fcience , empruntent les fecours de l'hiftoire pro- 
phane de trois âges, & faifant voir que les armoi« 
nés ont de tout teihs repreiènté en image la nais« 
lance, la nobleflë, les alliances, les emplois & les 
belles a6lions des hommes illuftres, ils conduifent 
le fil de l'hiftoire de armoiries jufqu'aux tems mo« 
dernes, & font connoitre quelles font aujourd'hui 
les armoiries de toutes les maifons Souverains de 
l'Europe & même du monde connu , des maifons 
illuftres, des familles nobles & patriciennes, des 
païs, provinces, villes , &c. Ils en font même la 
defcription & les retracent en eftampe félon les 
régies les plus exaâes , ou dans le ftile du blafon. 
%V* Four bien coonoitre aujourd'hui le blafon ^^ 
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îl faut commencer par en étudier le jargon , c*eft- 

à -dire en aprendre leis termes de Tart tatit ancieriil 

que modernes ^ & le nombre en eft fi grand , qu'on 

«n peut aifément compofer un vocabulaire confi- 

derableou un petit diélionaire; d'autant plus qu'il 

faut néceflairement ajouter à chacun de ces mots 

barbares une explication de ce qu'il fignifie. L'é* 

tendue de cette terminologie nous oblige donc dô 

renvoyer nos Icfteurs aux traités mêmes du blafon^ 

comme à ceux des P. P. de Varenne & Menes^ 

trier, d'André Favin, de Spelmanft^de laColom* 

bière, deBara , deSégoin, deGeliot, de Philip* 

pe Moreau^ du Chanoine Scôhiet & furtout à un 

ouvrage intitulé : Vart du blafon ou la fcienCe deÈ 

nobles fcfc. à Amfierd._ chez Daniel de la Feuille 

1695. Ils y trouveront la plupart des termes de 

cet-art raportés & expliqués. 

§. VI. Il eft néceflaire enfuîte de remarquer h 
diverfité des émaux de Técu , qui confident en dâux 
métaux i quatre couleurs ^ deux fourures. Lesdeu3C 
métaux font or & argent , ou jaune & blanc. Lei 
quatre couleurs font azur ou bleu , gueule ou rou* 
ge, fable ou noir, &Jinople gu verd. On ajouta 
encore le pourpre ou violet. Les deux fourured 
font Y hermine & le vair^ que l'on nomme Pannes^ 
auxquelles on ajoute la contre hermine & le contre 
vair : le uarié & le contrevarié. Quoiqu'on dife 
de Tethimologie de c^s dénominations & de la fig* 
nification des couleurs mêmes, qui defignent cha* 
cune quelque vertu celefte ou mondaine, comme 
p. ex. que le rouge eft nommé Gueule à caufa 
que toutes les bêtes dévorant leur proye, ont h 
gueule fanglante & font de teinture rouge^ &'que 
pour cette raifon le gueule dénote dans les armoU 
Tome III. . T fief, 
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ries 9 vaillance / intrépidité , &C. On fent bien 
néanmoins qu'ici les coaleurs les plus naturelles, 
ont été déGgnées par des noms baroques &extraor« 
dinaires, pour les rendre méconnoiflables & for* 
mer aind une fcience de ce qui n'en feroic point 
ians cette charlatannerie. Dans les deflèîns à la 
plume , à l'encre de la Chine , ou au burin ces cou- 
leurs , émaux & fourures font diflinguées & mar- 
quées par des points & des traits tracés en divers 
fens, ou croifés, pomme auffî par des fignes ou 
cara£bères diflinélifs. Il y a encore deux autres 
fortes de couleurs dans {es armoiries, fa voir la cou- 
leur naturelle des fruits, des animaux, des plan* 
tes, & celle de la carnation pour diverfès partks 
du corps de l'homme. 

5. VIL Les Figures qui compoferit ordinaire- 
ment les armoiries font de trois efpèces, favoirde 
naturelles^ d'artificielles & d'héraldiques* Les na- 
turelles confiftent en toutes fortes de repréfenta- 
tions d'animaux , oifeaux, aitres, plantes, mons* 
très , &c. Les artificielles en tout ce que l'arc a 
produit ,,,& ce qui fert au commerce delavie, com* 
me batimens, murs, ponts, colonnes, meubles « 
habits, inftrumens, vafes, outils, armes & ainfi 
du relie. Les héraldiques font toutes celles qui 
rerapliflent les écuflbns à diftances égales & alter* 
nées de métal & de couleurs , ou qui ont une fir 
tuation particulière afïeélée à certaines parties de 
reçu , comme (n) toutes les partitions de Técu 
]e parti ^ le coupé ^ le tranché^ h taillé^ Yécartelé^ 
le chape ^ lechaujfé^ \evetu. les tiercés^ &c. (A) 
le chef ^ h face, h bande ^ le pal , h barre f le cbc^ 
vron^hcroix, le fautoir^ le pairie^ h bordure ^ 
For le y le canton i {c) le face ^ le bandé , le barré ^ 

le 
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le pâli ^ lebureiéf le cotici, le vergeté 9 le travers 
Ji s les pints équipolis , ïécbiqueté , le lozangé , 1$ 
fujeêé, le frétée \*émanché^ &c.; {d^ les iilleteSp 
ks fu/ées, les frênes^ les lozanges ^ les macles ,lei 
ru/ires , les bezuns, les tourterauXy les girons ^&c. 
Il efl: bon de remarquer ici que tous les cermes & 
jargon du bl^ibn écoient de 1 ufage ordinaire de la 
langue dans le XI"**. fiéde, où Je blafon commen* 
ça à fe mettre en vogue » & qu'alora les fautoirs^ 
les fufées, les girons, les rudres^&c écoient des 
pièces du harnois & de l'armure des Chevaliers : 
suffi ne voit on point d'auteur qui ait parlé de cet* 
te fcience avant Tan 115a 

%. VIIL Qèant à fe manière de ranger & de 
placer ces figures^ ces couleurs, la grande règle 
cd de mettre tôujvurs métal fur couleur^ mi couleur 
fur méfait & (i Ton trouve quelque exemple du 
contraire, c*eftpar uHe raifon toute particulière^ 
dont il faut s'enquérir. On donne pour raifon de 
cet ufàge^ue les anciens habits, écoient d'étoffes 
bigarrées ou coufueis enfemble, ou de drap d*or ou 
d'argent, & qu'on mettoit des pièces ou des figures 
d*or & d'argent fur les couleurs , & de couleur fur 
ce qui écoit d*or ou d'argent. Au refte le blafott 
entre dans de grands détails & donne âcs règles 
particulières pour la manière de placer & d'arran* 
ger coûtes ces figures , d'écarteler & de brifer Té* 
eu, &c. 

^. IX. Les armoiries ont encore des ornement 
qu'on peut nommer extérieurs , & les marques d'hon- 
neur qui les accompagnent. Savoir les couron* 
nés , les colliers des ordres de Chevalerie , les mar» 
ques des emplois , les fuports, les casques, les ci« 
roiers & les iambrequigs*, Les couroQqes n ont ét4 
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lïiiies fur les écus que depuis environ 200 ads: el* 
les diflingueni: les Souverains & les degrés fupe* 
rieurs de noblefle ou la noblefle titrée: le Pape ^ 
les Empereurs , les Rois, les Ducs, les Marquis^ 
les Comtes & les Barons , ces couronnes font dif- 
férentes pour chaque degré de Souveraineté ou de 
noblefle. Les colliers de l'ordre environeni Técu 
des armes du Chevalier qui en eft revêtu » & les 
marques des ordres militaires font des croix à huit 
pointe» qu'ils mettent derrière Técu , & dont ils font 
déborder les pointes. Les marques de dignités 
ou d'emplois font p. ex. la Tiare & les Clefs pour 
le Pape, les croflès pour les Eveques, les bâtons 
de Maréchal , les mafles , les mortiers , &c. Les 
fuports font des figures qui foutienent Técu des ar- 
mes des Princes & de la haute Noblefle. On nomme 
timbre le casque qu'on met fur l'écu avec la cou- 
ronne; ce casque eft ouvert ou fermé, ot| grillé, 
mis de front, ou de coté, la vifière levée ou bais- 
fée. Les cimiers font des ornemens ou des figures 
qu'on po(e à la cime ou au fommet des casques qui 
font fur l'écu d'armes. Les lamberquins , qui ont 
auflS été nommés Fokts , font pris pour un pana- 
che attaché au timbre, & font reprefentés /bus la 
forme de feuilles longues , dont le corps doit être 
pris du champ de Técu , & le bord des pièces de 
fbn blafbn. 

5. X. Enfin il y a dans les armoiries encore le 
Pavillon qui couvre & envelope celles des Em- 
pereurs, Rois & Princes qui ne dépendent que de 
Dieu: il eft compofé de deux parties, favoir du 
Comble^ qui eft Çon chapeau ^ & des Courtines^ qui 
font le manteau ou mantekt. Outre cela le Vol 
Banneret, ou la bannière y qui fe met pour cimier, 

les 
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les chiffres, les devifes, les cris de guerre, & di- 
vers ornemens particuliers ; donc le blafon explique 
Torigine, lethiraologie , la diverfité, Tufage & 
l'emploi. 

J. XI. Pour finir nous remarquerons que la fcien» 
ce du blaibn explique auifi par les règles & les 
termes de Ton art les Bannières & les Drapeaux des 
Etats & des Souverains , & furtout les Pavillons 
des nations qui courent les mers. Chaque nation 
a (es couleurs particulières pour fè faire remar- 
quer, à moins que ce nefoient des pirates-^ des 
écumeurs de mer, qui en prenent de toutes for-' 
tes pour furprendre les plus foibles ou pour éviter 
ceux qu'ils aperçoivent plus forts qu'eux. Les deux 
métaux & toutes les couleurs uGtées dans les ar« 
moiries , fe rencontrent aufli dans les pavillons , à 
l'égard desquels on dit drap au lieu d'écu y dans les 
armes. Le blafon enfeigne donc en détail quelles, 
font les couleurs que chaque nation , république oi| 
ville maritime employé pour fes pavillons , fe$ ban^ 
deroles, &c. & dans fon drap, & de quelles ^Xr 
mes ces pavillons font réhauiTés. 
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CHAPITRE LIXHUITIEME. 

LA PHILOLOGIE 
EN GÉNÉRAL. 

S- ï- 

îcn n'eft fi puéril, ni fi dégoûtant qoe 
de déclarer la guerre aux paroles & de 
difputer (îes mot^. Cependant comme 
les dénominations juftes fervent à don- 
ner d«i idées des chofes qu'elles défig- 
nent , il eft trèi eflèntiel de ne donner à chaque 
fi:ience que le nom qui lui convient exaflemenc^ 
i^\ la cara6leri/e & fa diftingue de toutes les au- 
tres. Je ne fai fi cette maxime eft bien oblèrvée 
par ceux qui comprenent fous le Dom de Philologie 
une littérature univerlelle , qui s'étend fur toutes 
fortes de fciences & d'auteurs » & où chacun peut 
faire entrer tout ce qu'il juge k propos, comme la , 
Grammaire, la Rhétorique, la Poëcique, les An- 
tiquités, l'Hiftoire , la Critique, rinterprétation 
des auteurs &c. Il femble que ce foit là non feu- 
lement abufer étrangement du mot, mais auffi met- 
tre de la confufion dans des matières, que l'on ne 
fauroit trop aflervir à l'ordre & à la précifion. Le 
mot de philologie ne permet point d'ufage arbitraire 
& indéterminé* Il dérive du Grec & efl: compo- 
féde^^Ao, phïlo^ & dcAflyw, logos ^ qui défignent 
l'amour ou l'étude des langues. Il paroit donc, 

que 
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que malgré toutes les autorités qu'on pourroit pro- 
duire , & qui ne forment pas un grand argument 
en cette occafion , la philologie n'ejt que la connois^ 
fonce générale des langues , de leur critique , de la 
fignificatim propre & figurée de leurs mots ^ de 
leurs phrafes , (^ en un mot de tout ce qui a du ra^ 
port à rexprejjion dans les différens idiomes des peu* 
pfes , tant anciens que modernes. 

$. IL Nous n'examinerons point fi Eratojlène^ 
Bibliothécaire d'Alexandrie, qui félon Suétone, fuc 
apellé le premitr philologue ou critique ^ a porté ce 
nom ou parce qu'il étoit grand littérateur, ou par- 
ce qu'il écoii très verfé dans les langues ; ni ù dans 
des tems modernes les Jufte - Lipfe , les Ange Po- 
litien , les Cœlius Rhodiginus, les Muret & autres 
ont obtenu le titres de Philologues , ou par l'ua 
bu par l'autre de ces mérites; mais comme dans 
notre fiftème nous entendons par le mot di Erudi- 
tion ^ l'univerfalité des fciences, & par celui de 
Littérature^ tout ce qui a du raport à la connois- 
fance de l'antiquité & de ce qui peut nous en don* 
ner l'intelligence, nous renfermons dans 1? nom 
de Philologie la connoifTance des langues , de leur 
critique & de leur interprétation* Cette fcience 
n'eft déjà que trop vafte , & il faudra concentrer 
extrêmement notre matière & nos idées, pour en 
préfenter l'analyfë la plus fuccinfle dans ce cha- 
pitre. 

§. III. Comme nous avons déjà traité au livre 
lecond de la Grammaire, de la Rhétorique, de 
l'Eloquence, de la PoèTie & de la Verfification , 
que nous en avons indiqué les règles générales, qui 
font aplicables à toutes les langues poflibles , & 
que nous aurons oc-caQon encore de déyeloper au 

T 4 cha* 
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chapitre XXIV. de cette troifième partie les prin- 
cipaux préceptes de la critique , nous pouvons 
borner ici nos obfervations aux langues mêmes, & 
aux idées générales que nou^ offre la philologie fans 
entraîner nos lecteurs dans tous les (entiers de ce 
labyrindie immenfe. 

§. IV. On peut dîvifer en général les langues 

1. En langues anciennes qui fe font éteintes avec 
les peuples qui les ont parlées, ou qui fefont telle- 
ment altérées & corrompues qu'elles ne reflèm- 
blent plus au langage des peuples qui les ont par- 
lées autrefois. 

2. En langues Orientales^ qui font les langues 
anciennes dont Tétude efl: néceflaire pour Tintelli* 
gence du Texte Sacré ou de TEcriture Sainte, fur- 
tout du Vieux Teftamenr. 

3. En langues Savantes , favoir celles dont nous 
avons un befoin indifpenfable pour notre érudition 
& notre littérature, qui ont été vivantes tant qu'il 

Î'r a eu dans le monde des peuples qui en ont fait 
eur langage ordinaire, & qu'on nomme mortes de- 
puis qu'aucune nation en corps ne les parle plus, 
langues qu'il faut aprendre dans les livres & les 
écoles, & 

A.. En langues Modernes , parmi lesquelles on 
diflingue encore (a) les langues ordinaires des 
nations Européennes, & (b) les langues des peu- 
ples qui habitent les trois autres parties du monde. 

5. V. A l'égard des langues que les premiers 
habitans du monde & les peuples des premiers 
âges parlèrent jufqu'au tems de la deftruftion de 
•la tour de Babel, il ne nous en efl: refté aucune 
trace, ni aucun monument, quoiqu'on en dife, & 
guoic^ue quelques théologiens -rigides prétendent 

que 
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» 

que ce foît l'Hébreu , tel qu'il fe trouve dans la 
Bible, ou bien l'ancien Chaldéen; mais tout cela 
n'eft que conjefture deftitué de preuve, & il eft 
certain au contraire , que le tems en a anéanti 
jufqu'aux moindres veftiges. Les langues ancien- 
nes qui furent depuis en ufage dans les diverles ré- 
gions du monde, & dont la connoiflance plus ou 
moins parfaite eft parvenue jufqu'à nous^, font 

1. La langue Chaldéenne. 

2. Syriaque,& Eftrangetique* 

3. ■; Arabe. ^ ^ 

^, ^_ Copte , on Cophte ou Egyptienne 

ancienne ( * ). . 

5. ^. ^ Ethiopienne ancienne. 

6. Indienne ancienne. 

^. « — _, Phœnicienne ancienne, qu*on nom- 
me auffi le Phosnicien Jonique. 

8, — — r Punique ou Carthaginoifè. 

9. •' Scythique & la Scythique des Huns. 

10. Cyrillienne, 

II. Glagolitique. 

j2. — . — Braminienne ou Bracmanîenne. 

13. ' — iEolienne ou iEolidque. 

14. ■ Jacobitienhe. 

15. Celtique. 

i(J. 'des Sarrafins. 

17. ■ Efclavonne ancienne. 

18. Gothique. 

19. — — -t — Ilétrusquet 

20. La 

(♦) Feu M. la Crofe en a fait une gramaîre & un dîç- 
tfonaîre , qui fe trouvent aujourd'hui en Mfc. â la biblio^ 
thëque de runivcrfité de Leyde. 
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S(x La langue Mangiarienne, dontles Maronites, 

les Nefloriens & quelquefois le& Ja- 
cobites faifoient ufage. 

fil. Hiéroglyphiljiie. 

22. Runique. 

23. Vandâlîque aracienne. 

24* Germanique ancienne, 

25. ' -Gauloife. 

& peut-être quelques autres encore, que les 
philologues connoifTenc. A quoi l'on peut â- 
jouter enfin 

26. Les alphabets diiFerens , les divers idiomes , 
façons de parier & d'écrire du moyen âge. 

5. VI. La T>hilologîe s'exerce donc à faire de 
favantes recherches non feulement fur ces langues, 
mais aufïï fur «toutes celles dont nous ferons 1 énu* 
meration dans les trois chapitres fuivans. Elle 
prefcrit les règles, donne les pre'ceptes, indique 
les principes, fournit les ethimologies, & fait tou- 
tes les remarques néceflaires pour l'intelligence & 
Taprentiflage de toutes les langues connues. Elle 
montre Tutilité & l'emploi qu'on peut faire de cha- 
que langue en particulier, dans quelle contrée âc 
par quel peuple elle a été parlée, & explique au- 
tant qu'il ed pofTible toutes les obfçurités & toutes 
les ambiguïtés au'on y rencontre. 

5. VII. LorlqueTalphabeth d'une langue efl: une 
fois bien trouvé & bien fçu , on parvient aifement, 
ou du moins avec beaucoup plus de facilité, à 
s'inftruire du refte. Outre une infinité d'ouvra- 
ges philologiques dont les bibliothèques regorgent , 
nous avons en Allemagne un petit livret très cu- 
rieux & très inftruâif, qui porte pour litre: Nou- 
veau 
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^eau livre SA. B. C. en cent langues; ou inftruc- 
taon fondamentale pour aprendre dans la plus tendre 

r^umjje non feulement V Allemand^ le Latin ^ le 
François (^ l'Italien y mais aufji les langues Orien- 
îùles €f autres y de même que f intelligence 6f laprO' 
ncnciation de tous ces idiomes, à Leipzic chez Ges- 

fr 1743. On y trt)uve en effet ralphabeth & 
s premiers élemens de cent langues différences 
tant anciennes' que modernes. Cet ouvrage a été 
réimprimé en 1748. & très confidérablement aug- 
irenté fous le titre de maitre de langue Oriental & 
Occidental. On y a ajouté Toraifon dominicale 
en entier en 200 langues tant anciennes que mo- 
dernes en caraSères propres à chaque idiome, avec 
le dialeôe ou la manière de prononcer cette priè- 
re, ce qui contribue beaucoup à donner une idée 
& à faciliter l'intelligence de ces la*hgues. L'au- 
teur de ce livre également curieux & inftruélif efl: 
M. Jean Frédéric Frits , & il a été aflîflé des fe- 
cours du Miffionaire Danois Schults de Halle. Les 
héritiers de Homânn àNurenberg ont auflî publié 
quatre petites cartes Géographico- Philologiques, 
deffmées par Godefrot Henjel qui portent les titres 
fuivans : l. Europa Poly-glotta^ Linguarum Gi- 
nialogiam exhibent , una cum literis , fcribendîqiie 
-modis Omnium Gentium. 2. Afia^ avec le même 
tîtte, 3. Africa, avec le même titre, & 4. Ame^ 
rica cum fupplementis Polyglottis. Les quatre par-» 
ties du monde font deflînées & enluminées fur ces 
' cartes , mais dans chaque région ou païs on trou- 
ve, au lieu des noms de villes ou provinces &c. , 
le commencement de Toraifon dominicale tracé 
ea caraftéres du langage ufité, & qu'on parle dans 
ce pâïs 9 de manière qu'on voit d'un feu! coup 

d'oeil, 
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d'œîl , tous les langages qui font en ufage par toa- 
te la îerre connue. Ces cartes font très curieufes, 
& ont coûte fans doute un travail immenfe à leurs 
auteurs. 

5. VIII. Nous avons déjà dit ailleurs que les 
livres qui enfeignent les règles d'une langue en 
particulier font nommés Grammaires^ Rudîtnens ^ 
&c. & ceux qui contienent les mots & les phra- 
ses, DiàiênaïnSy Lexicon^ Manuel Lexique j Vq- 
cabulaîre f &c. La philologie enfeigne la manière 
dont ces livres doivent être faits, la méthode qu'il 

* faut fuivre & les précautions qu*ïl convient de 
prendre pour les rendre utiles & ioftrudlifs, com- 
ment il faut traiter la matière des fyoonimes , les 
gradations qu'il y a en(re les fynonimes aparens ,& 
plufi^^urs objets femblables. Elle montre auffi 
quelle efl: l'influence réciproque du génie & des 
mœurs d'un peuple fur fa langue, & de la langue 
d'un peuple fur fa façon générale de penfèr, fes 
mœurs , fon urbanité & fa politefTe. 

5. IX. Mais comme il efl impoflîble de fentir 
toute la force , toute la fîneife, toutes les allufions, 
toutes les métaphores & comparaifons d'une lan- 
gue, & furtout d'une langue ancienne, fi fonn'eft 
fuffifament inftruit des mœurs, ufages, coutumes, 
cérémonies , loix, arts & fciences, métiers & au- 
tres particularités de la nation qui s'en cft.fervie & 
dont elle a fait l'idiome naturel; la philologie, pour 
connoitre l'origine l'ethimologie & la vraïe fignî- 
fication des mots, des termes, & des phrafes d'une 
langue , remonte & s'avance dans l'antiquité la 
plus reculée, & em'ployant tous les fecours que 
peut lui fournir la littérature, elle fait fervir les 
aniiquités , h numismatique , la diplomatique à 
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plîcfatîon de chaque terme, de chaque phrafè & 
façon de parler , & rend ainfi les langues & les au- 
teurs intelligibles^ dairs, lumineux & agréables. 

5. X. Les langues qui ont cefTé d'être vulgaires, 
c'eft-à-dire d*un ufage commun ou ordinaire, ne 
peuvent plus s'aprendre que par les livres Se les 
écrits. Mais comme ceux - ci ne nous font parve- 
nus que copiés & par conféquent fort fouvent mu- 
tilés , altérés , tronqués & défigurés par la maia 
des c^ifles, le texte en général, ou du m(»ns 
divers paflàges de ces livres & écrits font devenus 
fouvent inintelligibles pour nous à la première lec- 
ture. C'efl: ce qui a fait naitre dans l'Europe mo- 
derne une fcience- particulière qa'qn nomme la cri^^ 
tique des langues^ qui fait partie de la philologie & 
qui s'attache (d) à examiner Tauihencicité & la 
juftefle du texte, (*) à trouver & à indiquer les 
moyens de reftifier le texte, (^) à reftituer des 
paifages omis , altérés ou tronqués, (i) à expli- 
quer le vrai fens du texte, & {e) k rétablir par 
ces moyens toute une langue dans fon ancienne 
perfe6lion,& à nous en donner la véritable intelli- 
gence. Le célèbre M. le Clerc a donné un ou- 
vrage admirable fur cette matière , qu'il intitule 
jlrs Critica , & dans lequel il develope avec au- 
tant de génie, que de difcernement & de folidité 
les règles de la faine critique philologique, ou des 
langues. 

5. XI. Ce qui fertle plus à Tintelligence & â 
l'interprétation d'un paflage obfcur ou défiguré , ou 
d'un mot & d'une phrafe inintelligible,^ c'efl: la 
Confrontation. La meilleure confrontation eft cel- 
le qui fe fait en comparant un auteur, livre, ou 
écrit, à foi-même&en cherchant fi le mot. Ta 

cho* 


go» U E R U D I T I O N 

chofe, ou la pbrafè uj eft pas répétée ailleuw 
ou raponée e» expremont égaivalenies, Cettç 
méthode eft la plus fure& produit une interpréta- . 
tion authentique. La féconde eft celle lîiiJ a lictt 
]orfqu'on confronte un écrivain avec fes «ûniempo- 
rains de la mêtne nation; & la troifième enfin lorf--^ 
qu'on le compare avec d'autres auteurs , qui ont 
écrit en divers tetns » nais dans le même idiome. 


CHAPITRE DIXNEUriEME. 

LES LANGUES 
ORIENTALES. 

5. I. 

% uoique la plupart des langues dont nous 
a avons rapellé les noms au chapitre pré- 
^ cèdent , & beaucoup de celles que 
lu nous indiquerons encore au chapitre 
XXI"=., ayent été en ufage dans l'O- 
rient , ou qu'elles le foient encore de nos jours dans 
les païs Orientaux; nous ne comprenons cepen- 
dant ici fous la dénomination particulière de lan- 
gues Orientales , que celles qui font eflentiellenjent 
nécefiaires à l'intelligence, à l'explication & à l'in- 
terpréiation exegetique du texte facré, furtout de 
l'ancien teftament;& nous avons par devers nous, 
à l'égard de cette reftriftion , l'autorité d'un grand 
nombre de favans , dont plufîeurs n'apellgnt lan- 
gues 
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gues Orientales quct r/fti^r^» , le Cbaîdien^ le Sy- 
riaque , V Arabe , & le Cop^. Il nous fera permis 
d*y ajouter encore le Samaritain ^ le Rabbinique & 
]e Talmudique. Ces VUI. laïques méritent un 
examen plte particulier pfll'ce qu'elles fervent à as«^ 
furer les fondmnens de la religion des Chrétiens, & 
qu'elles forment une partie cinlKlérable de Tétude 
du théologien. 

5. II. V Hébreu , Y Arabe & le Cbaldéen difprf- 
tent d'ancienneté , chacune de ces langues a Tes 
défenfeurs , & le procès n'efl pas facile à décider; 
La plupart des théologiens rigides penchent pour 
l'Hébreu, & il y en a même qui prétendent que 
c'ed la langue dont Dieu fe fèrvit quand il parla à 
Adam dans le Paradis terreftre, & que les Saints 
parleront dans le Ciel pour louçr Dieu jurant ton* 
te l'éternité. Il paroit que ces do^eurç ayent au- 
tant de certitude à cet égard du paiïé que de Ta* 
venir. Quelques philologues donnent la préemî* 
nence à l'Arabe , & d'autres critiques Savans an 
Chaldéen. Il eft d'autant plus difficile de termi- 
ner le différent que MoiTe ne naauit que l'an 24,64^ 
du monde, & en Egypte, c'eft-à-dire plus de 
700 an$ après l'événement de la Tour de Babe) , 
où les langues furent mêlées & confondues ^ & où 
nous n'avons aucune relation ni aucune preuve 
que l'Hébreu fut privilégié, '& qu'il conferva fa pu- 
reté dans la confufîon générale. D'ailleurs il n'y 
a aujourd'hui aucun ouvrage de Tantiquicé fur la 
terre qui fuit écrit en pur Hébreu , que l'ancien 
te(}:ament. Il y a même quelques parties qui font 
en Chaldaïque , & difFérens mots Chaldaîques , ou 
de quelques autres langues, répandus en difierens 
endroit. 
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§. m. Faifons encore Ici une remarque. La 
première fois qu'on trouve le nom S Hébreu dan^ 
]a Bible c'eft au chap. XIV, v. 13. de la Genè/èt 
&* il efl: aparenc qu*Abrabam & fès Defcendans 
piirent ce nom du Patriarche Héber^ fils de Salé 
& trifayeul du grand père d'Abraham. Il efl: donc 
évident que du tems d'Abraham ce nom ne fut 
Gu'un nom de famille, & non pas celui d'un peu* 
pie qui avoit fa langue à part , fon idiome pro- 
pre ; mais on doit croire qu'Abraham & les Fa-* 
triarches avant lui , parloient la langue u(îtée dans 
le païs où ils vivoient , que cette langue fe chan- 
gea peu à peu, comme le font & le feront éter- 
nellement toutes les langues vivantes , que Jacob 
& fes fils ayant paffé en Egypte, eux & leurs des- 
cendans fous le nom des Enfans d'Ifraël, n'y con- 
fervèrent pas Je langage de leurs Pères dans coûte 
fa pureté , mais qu'il s'y mêla plufieurs expreilions 
adoptées des langues étrangères & furtout de l'E* 
gyptien & du Copte; que Moïfe écrivît dans la 
langue Hébraïque, que les enfans d'ifraël parloient 
alors; que les autres livres de l'ancien teftament 
ont été écrits plus tard encore, & qu'il efl: pres- 
que impofiible qu'il ne fe foit fait nulle altération 
dans cette langue. 

§. IV. Quoiqu'il en foît , comme les théolo- 
giens font toujours très furs de ce qu'ils difent ^ 
nous nous en tiendrons à leur opinion & nous 
croirons que l'Hébreu efl: la première langue du 
inonde, & dont il faut chercher l'origine dans Dieu 
même ; vu que des Savans Dofteurs prétendent 
que Dieu la comthuniqua à Adam\ auflStoc qu'il 
l'eut créé, pour pouvoir converfer avec lui, & lui 
donner la faculté de nommer tous les animaux de 

leur 


^ifi^r notij ; de même qu'il communiqua dans k fuji- 

te le don des langues aux Apotfes, le jour de Ja 

^Pentecôte» Jlberïî dzns foh dîClionaire Fîébreii 

trouve dans chaque rriotj^|dans fa racine, dans fes 

lettres & .dans la manièrejqë les prononcer , la raî- 

"^îbn de*ia figrrificacion de"* ce mot. Loefcher dan-s 

yiron traité "rf^ Caujîs Lihgua Hehrea pouiïè la choie 

^ericroré plus loin; 

§. V/ Néanhfîôîns, com„me nous n^avons THé-^ 
treii que dans la Ste. Ecriture , il efl: naturel que 
fçettê langue itiariqhe de beaucoup de mots , naâ 
feulement. parce que toutes- les langues anciennes 
^ fuftout céllek dçs premiers tems, n étaient pas 
fï abondantes que les modernes, qu'il y avoitbeaii. 
toup moins de chofcs & d'objets a nommèr^&que 
Ips' auteurs facrés tf ont pais eii occalîon de traiter 
âe toutes fortes de matières. Cependant l'Hébreu 
ert fuTceptible de roos les ofnemens du difcours à 
très exprefîif. Il h'efl: mênio pas fi difficile à apren- 
dre qu'on fe.rimagirte. Le (lile des Pfèaumes, du 
livre de Job ,. & de tout ce qui efl: écrit poëtîque- 
jhent eft le plus difficile à comprendre. Celui d'i"- 
ïaïe ert tldble, élégant & digne d'un auteur qui é* 
i toit de la maifon de David, neveu & petit- fils de 
îloi. Cependant malgré les travaux & les efforts 
des Savans pendant tant de fiécles , il s'en faut en; 
core de beaucoup que nous ayons Une iritelligence 
parfaite de la langue Hébraïque; incdnvénienç 
d'autarit plus grand , qu'il a donhé lîeii à des tra* 
duftions impai*faites , qui défigurent le vrai feiis 
flu texte original , & pour' comble de malheur, ori 
à fondé fur des paflageS mal reridus la croyance à 
des évétiemens , qui ne font jamais' arrivés de cet* 
' te manière^ & quelquefois même des dogmes. Il 

Tome m. V Vau*^ 
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vaudroic la peine de fonder ou de former ane 
focieté littéraire des plus habiles Savans« pourper- 
feélioner la connoiflânce des langues Orientales, & 
de THébrea en particulier, 

5. VI. La langue Hébraïque n'a point à^ voyel- 
les originairement. Les mafTorêtes les ont mar- 
quées par des points au defibus desconfonnes. Elle 
s'écrit & fe lit de la droite à la gauche* Elle a 
XIII. lettres, que les gramairiens diviienc en 
gutturales, palatales, dentales, labiales & lettres 
<de la. langue. On ne didingue aujourd'hui dans 
l'Hébreu, que cinq voyelles, qui font les mêmes 
que les nôtres, a, e, i, o, u. Mais on divife 
chaque voyelle en deux ou même en trois, une 
longue, une brève, & une encore plus cource. 
Les articles , pronoms , &c. fe mettent après le 
fubftantif. Un même mot efl quelquefois , fubflan- 
tif , adjeftif, & verbe. La ponctuation & l'ac- 
centuation font des objets qui méritent laplusgran* 
de attention dans la langue Hébraïque. On y 
compte prés de quarante accens^ & il y en a plur 
ïîeurs dont l'ufage n'eft pas encore bien connu. O^ 
fait en général qu'ils fervent à diftînguer i. les 
phrafes & leurs membres , comme les points & les 
virgules en François, 2. à déterminer la quantité 
des fyllabes, & 3. à tnarquer le ton qu'il faut pren- 
dre en chantant. Dix -neuf de ces accens fontauffi 
nommés par les gramsLiriQns dîjiin&ivi ou accentus 
régit , & les autres s'apellent conjunSivi , fervi , on 
minifiri. Il n'y a dans cette langue, à propre* 
ment parler, qu'une feule conjugaifQn,qai foitfim- 
ple , mais elle fè varie dans chaque verbe en 7 ou 
8. manières différentes, ce qui fait autant de con- 
jugaifons particulières , Si donne une fart grande 

quàiv- 
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tjtiatitîté d'expreflîons ^ pour reprérefttef par uit 
feul mot les diverfes modifications d*un verbe. 
Tels font les principaui caraftères diftindlifs dé 
l'Hébreu, comme nous Tavoiis dans la Ste. Ecri- 
ture , qui à tout prendre , forme une langue fort ré- 
gulière & fort analogique. 

5. VI. Le Cbaldien ou la langue Chaldaïquë efl 
relie que parloient les Chaldéens. Les uns pré* 
têtîdent que c'eft un dialefte, ou uiie langue qu^ 
dérive de THébreu , & d'autres^ que l*Hébreu eft 
iitï dialefte du Chaldéeri. Cette langue a 25 lettres 
dans fon alphabeth, & fes caraftères ou les traits 
de ^ts lettres font très différens de THébreu. lî 
s'écrit auflî de laî droite à la gauche. 

Le Syriaque eft pareillement un dîaleÔe de Ttié* 
breu. l\ a de même XXII. lettres de Talpha-* 
beth qui portent les mêmes noms que les Hébrai- 
ques^ mais dont le caraflère ou les traits font fort 
différens, 

'V Arabe ou la langue Arabique eft encore tift 
dialefte de l*Hébreu. Il y a 2 g lettres dans Fal* 
phabeih , dont la dénomination a beaucoup d'affi- 
nité avec l'Hébreu , mais le Cara6lère eft aufli très 
différent. 

Le Copte ou le Cophte eft l^anciedne latigtie del 
Egyptiens mêlée dans la fuite du tems avec beau* 
coup de Grec* Nous avons déjà dît au chap. pré- 
cédent que feu M. de la Croie a prefque rétabli 
cette langue, qu'on ne cotmoifToit prefque plus que 
de nom , & qu'il en a Compofé une gramaire Se 
un diftionaire* H eft vrai que le P. Kircher avant 
lui en avoit publié un vocabulaire & uiie efpècô 
de gramaire ^ mais très incomplette. * L'alphabetll 
eft de 32 lettres I mais les cafaéléres font prefqu^i 

V A M* 
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^ntièretnem Grecs^. Il ne s*eft trouvé jufqu*à pré-* 
fent aucun livre en langue Copte, qui ne fut des 
traduÊlions de l'Ecriture Sainte, ou desL offices ec- 
eléfiailiques, &c. 

5. VIII. -Lf «Sûwmram efl: encore un dialedle de 
l'Hébreu. Les Samaritairis étoient Juifs, & leur 
ville Samarie., étoit fjtuée dans la Judée. Ils 
fui voient la loi de Moïfe avec plus, de rigueur & 
plus à la lettre que les autres Hébreux, il y a uâ 
exemplaire Samaritain du Pentateuque^ qui difFé- 
xe à la vérité peu de celui des Juifs écrit en Hé- 
breu , mais qui efl écrit en d'autres caraflères , 
Qu'on apelle communément Samaritains ^ & qu'O- 
rigène, St. Jérôme, & plufieurs autres écrivains, 
tam anciens que modernes, ont prétendu être les 
premières lettres des Hébreux. Il y a auflî des 
médailles qu'on apelle Samaritaines. Elles ont des 
infcriptions Hébraïques , en caraÊlères qui. ne font 
pas ceux de l'Hébreu de nos Bibles, qu'on nomme 
de l'Hébreu ^uarré. On peut confulter fur la lan- 
gue Samaritame M. Simon, dans fes cé^émom'es 
& coutumes des Juifs , Eduardi Bernbardi lexicon 
Samaritanum, leP. Kircher, M. BuxtorfF, M. de 
Spanheim , le P. Morin , Walton & un très grand 
sombre d'autres auteurs. 

§. IX, Le Rabbintque^ ou l'Hébreu des Rabbin» 
ed une langue dont les Rabbins fe fervent dans la 
compofition de leurs ouvrages. Ce qui en fait le 
corps & la principale partie, c'efl l'Hébreu & le 
Chaldaïque, avec divers changemens dans les 
mots de ces deux langues*, dont i\s ont beaucoup 
étendu les fignifications. .Ils ont auili beaucoup 
emprunté de l'Arabe* Le refle eil compofé de 

mol» 
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fii4>ts & d'exprefllons tirées la plupart du Grec,, 
quelques-unes du Latin, & d'autres de diverifes 
langues modernes , furtouc de celles ou chaque 
Rabbin a vécu & écrit. Car il faut fè rapeller 
ici , qu'après le retour de la dernière captivité , 
on ne parloit prefque plus l'Hébreu pur à Jerufa^ 
lem & dans la Judée, mais le Grec, mêlé dçt 
quelques expreffions Hébraïques , que les Ro- 
mains entrèrent enfuite dans la Palefline, la cour 
quirent & y parlèrent le Latin , & qu'enfin tou- 
te la nation Juive fut difperfée. Au refle le Rab' 
binique eft une langue très féconde, & il n'y 9 
prefque point de fcîence dont les Rabbins n'ayenî^ 
traité, mais toujours avec cet enthoufiasme qui 
leur ed naturel. Ils ne manquçnt pas^ même dç 
Poètes & de.RheteiJrs, * 

5. X. Le Talmudïque efl: enfin encore un dia? 
leôle ou idiome particulier de l'Hébreu dans lequel 
le Talmud, ou le livre dans lequel les Juifs opt 
renfermé toute l'explication de leur loi, efl écrite 
Ce langage s'éloigne beaucoup de l'Hébreu pur» 
M. BuxtorflF a écrit un DiStionaire Chaldaïque , 
Talmudïque 6? Rabtinique. Nous avons encore 
l'ouvrage de Conftantin l'Empereur intitulé Cla* 
VIS Talmudica , & celui d'Otton qui a pour tiif 
tre Vita DoStorum Misnicorum, ainfi que plufieur^ 
autres. 

§. XL Pour finir enfin, dîfons quelques motg 
fqr les caraélères des lettres Hébraïques en gêné» 
rai, & à cet égard ; Il y a THébrçu ancien, l'Hé- 
breu moderne , l'Hébreu quarré & l'Hébreu de. 
Rabbin. L'Hébreu quarré a pris fonnom de h 
figure cfe fes caraftères,. qui font plus quarrés <Sç 
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cric des angles mieux formés que THtbreu de$ 
Rabbins. Les plus beaux caraftôres d'Hébreu 
quarré font ceux qui font imités des caraâéres des 
manufcrits Efpagnols^puis ceux des maif^ufcritsJtat 
liens, enfuite ceux des François & des ADemands, 
Plufieurs auteurs prétendent que l'Hébreu quar- 
ré , n'efl: poîn^t le véritable- & ancien caraélère 
Hébreu , qu'on écrivit depuis rorîginc de la laor 
gue jufqu'à la captivité de Babylone, mais que 
ceft le caraûère Affyrien ou Chaldéçn, que les 
Juifs adoptèrent pendant cette captivité, & auquel 
ils s'accoutumèrent. L'Hébreu Rabbinique eft 
un caraftère alTés net , formé fur l'Hébreu quar-? 
ré, en l'arondiiTant , par le retrancbenient de la 
plupart des angles. 
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CHAPITRE VINGTIEME. 


DES LANGUES SAVANTES, 

QU'ON NOMME MORTES 

ET DE LA PALEO- 

GRAPHIE. 

proprement parler , les langues en gé- 
néral ne forment pas dés fciences qui 
cnrichiflent notre efprît de nouvelle» 
lumières ou qui augmentent nos con- 
noiflances, mais on doit les confidérer 
comme des introduâions aux fciences, comme 
les clefs qui nous ouvrent le Sanfluaire de l'Erudi- 
tion. Pour connoitre l'antiquité dans toute fon 
étendue , l'étude des langues qui- y étoient en ufa- 
ge devient d'un grand fecours; & pour bien juger 
des païs, états & peuples modernes , il e(l pres- 
que indîTpenfable de.s'apliijuer aux langues princî- 
pales qu'on parle de nos jours dans le monde. Ce* 
pendant il y a deux langues qu'on peut nommer 
SmanXîs par excellence , c'eil la Grecque & la La- 
tine. La^ première , nous met à même de lire non 
feulement cous ces chefs d'œuvres que les plus 
beaux génies de l'ancienne Grèce ont produits » 
tant en vers qu'on proie , m^is aulll à juger faine- 
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ment de tous les moauroens de la Grèce & de f^ 
divers âges, qui forment le plus bfau*~& le plus 
intéreflanc périûde de toute l'antiquité, pour les 
arcs & les fcieiïces. La féconde, nous donne le 
moyen de bien comprendre le texte original de tous 
]fis ouvrages adtnirables des plus célèbres auteurf 
Latins , de connoitre la ville , la République & la 
monarchie Romaine, comme fi nous y avions vé- 
cu , & jdç porter un jugement fohde des predéux 
monumèns en tout genre, qui nous en reftent en- 
core. 

S II. Mais ce qui donne à la langue Latine qq 
avantage fur la Grecque même; ce qui la rend in- 
difpenfable à tout homme de lettres; &ce qui en 
s|rfait (a baze de Uérudiiion, c'cft que pendant le 
moyen âge & principalement dans tous les tems 
xnodernçs, les Sa vans de l'Europe entière en ont 
fait leur langue commune , univerfelle , de ma- 
pièr,e que Je Latin forme , fi lV)n ofe s'exprimer 
ainfi, ridiome naturel des fcierices. 

5. III. Tout ce qge eft dit ou écrit en Grec , 
n'ed pas dit ou écrit dans le mênie langage. Il fauc 
bien diftingùer 

I. Le Gr^c. ancien ou Htterah Langue admira- 
ble dans la quelle font écrits les ouvrages de Xe-s 
nophon, de Thucidide, de Demofthène, de Pla- 
ton , d'Ariftote, d'Homère, de Sophocle, &c> 
J^angue que ces ouVrâges nous ont confervée dans 
toute fa pureté, &. qu^ils rendront immorteUe com- 
jne eux. Néanmoîins il y a dans cette langue mê- 
ine divers idiomes ou dialeéles provinciaux, & on 
y diftingue quatre dialeftes principaux , favoiip 
(û) VAîtique^ qui eft le meilleur, {b) VJonique^ 
icS VEelique,' oc ((?) le Dorique ^ .qai étoit uoa 
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jrfpèce de langage ruftîqoe ou champêtre dans le- 
quel fonr écrites les Eclogues , Idilles & autres pas- 
torales Grecques. Il faut remarqueF en paflant 
que tous ces quatre dialeftes fe trouvent dans Ho- 
mère, ce qui fait un effet fingulier dans un poè- 
me Héroïque, malgré l'aprobation univerfelle qu'on 
donna à ce Poëte. Au demeurant , le Grec a une 
quantité de mots; fes infleftîons font autant va-r 
riées qu'elles font fimples dans la plupart des lan^ 
gués d'Europe. H y a trois nombres , le Singulier , 
fe Duelj le Pluriel; beaucoup de tems dans les 
verbes, ce qui répand de la variété dans le dis-? 
cours, L'ufage des participes de Taorifte & da 
prétérit, & les mots compofés, qui font en grand 
nombre dans cette langue, lui donnent de la for- 
ce & de la brièveté , fans lui rien ôter de fa clar- 
té. Les noms propres y fignifient quelque ' chofe » . 
comme dans les langues Orientales , &.les Savans' 
y trouvent encore le caraftère de leur origine. Le 
diale6le même ou la prononciation a quelque chofe 
defonore, de doux, de flateur à d'agréable; en- 
fin le Grec eft la langue d'une nation polie , qui 
avoit du goût pour les arts & les fciences. 

§. IV. //. Le Grec du moyen âge. L'ancien 
Grec finit au tems que Conftantinople devint la Ca-f 
pitale de l'Empire Romain. Non, qu'il n'y ait 
eu depuis ce tems là plufieurs ouvrages , -& même 
ceux des pères de l'Eglife, qui font écrits en Grec 
avec affés de pureté; mais comme la théologie, 
le droit, la police civile & militaire, le change- 
ment des mœurs , &c. firent entrer fuccefTivev 
ment dans la langue beaucoup de mots qui y é- 
toient auparavant inconnus , ces nouveautés l'al- 
çérerent ôf la corrompirent fucceffivement. Oa 
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ïCj tronve pas d'ailleuri cette élégance natardtot 
de l'ancien Grec. Les grands génies» qui doa«« 
nent coujogrs la vraïe beauté à une langue, n'é* 
toienc plus. , Que pou voit on efperer d'un âge bat^ 
bare & d'auteurs au deiTous du médiocre ,& ()u'oa 
ne peut plus lire ? 

§. V. IIL Ix Grtc moderne ou vulgaire. U 
commence ï la pnfe de Condandnople par le& 
Tu(cs. C'ell la langue Grecque qu'on parle au* 
jour.d'hui communément en Grèce,, fans la cttUi* 
ver. La mifère QÙ les Grecs font réduits ious la 
domination des Turcs , les rehd indolens, & par con«* 
iëquenc ignoreps par néceilîcé. hn politique de la Por* 
te Ottomane ne parxnetpas à (es fujetsdes'apliquer 
à l'étude, & le même efprit/ qui a fait détruire 
les plu3 beaux jmonumens de rantiquité ^ qui taille 
& reduit-en boulets de canon des colones, de por« 
pbire & de granit, caufè la décadence & le dépé*, 
riflèment total des fciences. La principale diffé- 
rence entre le Grec ancien & le vulgaire conGfte 
dans les terminaifons des noms, des pronom^, des 
verbes & d'autres parties d'oraifon. Il y a auffidançlQ 
Grec vulgaire piufieiirs mots nouveaux , qui ne (e 
trouvent point dans le Grec littéral ; des particu- 
les, qui paroiflènt expledves, & que Tufage fèul a 
introduites pour caraÂerifer certains tems des ver<^ 
bes ; des noms d'emplois & de dignités inconnus 
aux anciens Grecs ; & quantité de mots pris dans 
des langues vulgaires ; ce qui en fait une langue 
bâtarde, une efpèce. de Jargon. Il y a un Gloffai^ 
te de Ducange fur cette langue. 

§. VL IF. Le Grec du nouveau TeftamenU U 
8*en faut de beaucoup que le Grec des Evangelilles 
i des Apôtres foit celui des Thucidides» des Xenor 
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phon Se des Demoflhène. Lors dé . la naiflance 
de Jefus - Chrift on parloit le Grec dans la Judée , 
parce que depuis la dernière captivité le peuple ne 
là voit, plus l'Hébreu; maisc'étoit un Grec corrom- 
pu , mêlé de mille hébraïsmes , de mots , de noms. 
& dephrafès, qui avoient raport aU culte, aux 
cérémonies, à la police, auxloix, aux mœurs (Sg 
au gouvernement des Juifs, ce qui en fit un lan- 
gage populaire , un diateâe provincial & barbare, 
en comparaifon de l'ancien Grec littéral. Quicon-^ 
que comprend le Nouveau Teftament, n'enxend 
pas pour cela Homère. Il eft furprenant néan- 
moins que Jofèphe, biftorien des Juifs, quivivoît 
lors de la deftruftion de Jerufalem , environ 40 
ans après la mbrt de Jefus -Chrift, ait pu écrire 
le Grec avant tant de pureté & d'élégance : mais 
c'étoit un Courtîfan , un Miniftre , un Général & 
an homme de lettres à la fois , qui avoit étudié le 
Grec , qui l'a voit parlé à Rome , à la Cour de 
Vefpafien, Par la même railbn St. Paul écrit aufQ 
mieux que les Evangeliftes & les autres Apôtres, y 
5. VIL Par tont ce qui vient d'être dit, on voit 
affés de quelle utilité eft l'étude de la langue Grec- 
que & combien les Anglois ont raifon de s'y apli-» 
qnet dès la jeuneffe. D'ailleurs dans les langues; 
vivantes mêmes , une infinité de noms propres des 
arts & des fciences, la plupart des termes d'aftro* 
nomie, des mathéfnatiques, de médecine, d'ana- 
tomie, de botanique & les dénominations de plu« 
iîeurs machines, inftrumens & autres inventions 
nouvelles font ou abfolumeni Grecs ou en déri- 
vent, ce qui rend cette langue prefque indifpenfa- 
ble à un vrai Savant. Au refte nous i>e lavons 
pas fi les nations modernes prononcent le Grec 
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comme les anciens Grecs fe prononçoient » & il y 
a beaucoup de probabilité , que fi les Demoflènes & 
les Aridides revenoienc fur, la terre, ils ne coin- 
prendroienc pas un mot de ce que nos Savans leur 
diroient en Grec, 

§. VIII. Le Latin eft la féconde langue favan* 
te, qu'on nomme aufli morte. On la parloit orî*^ 
ginairemenc dans le Latium, puis à Rome & elle 
etl parvenue par Téglife Latine & par les Savans 
jufqu'à nous. Cette langue n'elt point originale » 
mais elle s'eft formée du Grec & furtout du diar 
kâe £olien , & de divers mots des langues des 
Osques, des Hétruriens & de plufieurs autres peUf 
pies anciens de l'Italie. Elle a difFerens périov 
des de perfeâi^n & de décadence , qui en forment 
tes âges différens. 

Le premier âge comprend Tancîen Latin qui fe 
parloit dans le Latium , & qui fut cultivé à Rome 
depuis fa fondation , fous le règne de fe^ Rois, & 
dans les premiers Cèdes de la République. Au 
commencement la langue Latine étoit pour ainfi 
dire renfermée dans la ville de Rome, & les Ro- 
mains n'en permettoient pas communément Tufà? 
ge à leurs voifms & aux peuples qu'ils avoienç 
fubjugués; mais depuis ils comprirent de quelle 
néceffité il étoit pour la facilité du commerce que 
le Latin s'étendit par tout, & que toutes les na-? 
lions fujettes à l'Empire fuflent unies par un même 
langage: ils obligèrent donc les nations vaincues à 
adopter cette langue. On fent afTçs ce que devoit 
être originairernent le jargon d'une troupe de bri- 
gands fans mœurs, fans arts ni fciences,; jargoa 
qui d'ailleurs ne pouvoit être que roelé de la lan» 
gue des Sabins, où ils avoient pris leurs fen^mç^f^ 
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^& de divers peuples étrangers qu*il avoient oq fub- 
jugués ou même incorporés dans leur Républi- 
que. Mais à mefure que les Romains fe police- 
rent^ la langue fe polit avec eux. Il ne nous eft 
relié que peii d'ouvrages de dés premiers tems, 
parmi lesquels font ceux d'Èrinius , &c. 

j. IX. Le féconde agè de la langue Latine corii- 
ihence environ au tems de Céfar , & fînit avec Ti- 
bère. Cefl: ce qu'on nomme le fiècle d'Augulîe, 
le plus beau qui fut peut être jamais, & où il fem- 
bloît que les grands hommes & les auteurs, im- 
ftiortels, s'étoierit donné rendes -Vous fur la terre 
pour écrire là langue Latine dans toute fa pureté 
& dans fa plus grande perfeflidn. Ce fîècle & la 
langue de ce fiècle font fi connus , & nous avons 
une fl grande foule d'ouvrages de ces tenis , que 
flous fommes difpenfés d*en parler d'avantage. 

5. XI Le troijième âgé commence avec & aprêi 
le règne de Tibère. Il femble que Sénéque ne con- 
tribua pas peu à oter à la langue Latine fa force, 
fon énergie & fa majefté, ed y fubftituant la fî- 
neile, & quelquefois de ces expreffions qu'enfan- 
te le bel efprît & que les Italiens nomment Concet- 
ti. Tacite même s'en reffent déjà un peu. Sort 
ftile concis & fententieux n'efl: plus du bel âge ; 
non plus que Celui du Poète Lucain. . 

5. XI. Le quatrième âge Aq la langue Latine e(t 
Celui où pendant le refte du moyen age.& les pre- 
miers fiècles des tems modernes, le Latin tomba 
fucceflîvement dans Une telle décadence que ce ne 
fut plus qu*un jargon barbare. Ceft au Latin de 
cet âge qu'on adonné le nom dcbaffe Latinité; 
& en effet il efl tellement corrompu, altéré, mê- 
lé d'expreffions étrangères que M. *du Cange en a 
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éonné un gloflaire immenfè , gui ne contient cjUtf 
]es motS) Iesexpre{fions& les phrafeâ ufitées dans 
la bafle Latinité; gu^on n'entendroit pas fans de 
femblables^ fecours. Et que pouvoit on efperef 
pour la langue Latine d^un tems où des nations 
éarbares pénétrèrent dans toute l'Europe & fur* 
tout en Italie, où l'Empire d'Orient étoit gouver- 
né par des imbéciles, où les mœurs écoient abo- 
minables, où les arts & fciences étoient comme 
anéantis, où les Prêtres, les Moines, &c. étoient 
les feuls lettrés & néanmoins les plus ignorans , 6t 
les plus ineptes perfbnages du monde. AuGi faut- 
il ranger fous ces tems ténébreux ce Latin ablurde, 
qu*on nommoit lingiia Ecctejiajiica^'& qu*on ne 
fauroit lire fans dégoût. 

§. XU. Le cinquième âge de la langue Latine 
enfin commence avec le XVr. fiècle, quieft ce- 
lui de Léon X. de Charles - Quint , de François L 
de Henri VIII. Roi d'Angleterre, &c. tems qui 
forme Tépoquebeureufe & à jamais mémorable de 
la reftauraiion des lettres, des fciences, des arts, 
des mœurs, & de l'efprit humain engourdi jus- 
qu'alors, fi Tonofe s'exprimer ainfi. Il efleflen* 
tiel defe rapeller ici que l'imprimerie n'avoit été 
îbventée que vers Tan 1441. & qu'auparavant les 
manufcrits des auteurs anciens Grecs & Latins 
avoient été fort rares & fort précieux , que peu 
de particuliers avoient été à même de fe les pro- 
curer, & d'y faire une étude de la bonne Latinité du 
fiècle d'Augufte. Mais depuis ce tems nous avons 
plufieurs ouvrages Latins , tant en vers qu'en pro- 
fe dont oh ne peut qu'admirer le ftile, lequel s'il 
n'eft pas tout aufli pur , tout aufii élégant que ce- 
lai des beaux âges de Rome ^ ne le lui cède ceped-^ 
dam guère. S, XIIL 
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\j[. XHL Cependant la langue Latine , & toutes 
ies langues mortes auront toujours deux grands in- 
conveniens pour. les nations modernes. Le pre- 
'mièr confifte dans h prononciatitfh. Qui fait (î 
' ndus prononçons le Grec comme les Grecs ? A 
Tégard du Latin chaque nation le prononce felofi 
foB dialefté & fâ façon de faire fonner chaque 
"lettre de l'alphabeth , & chaque nation s'imagine 
''^^^uèfa prononciation eft la meilleure. Cependant 
'on pouroit prouver par vingt argumens que nul 
'homme furfa tprrç ne prononce aujourd'hui le La- 
tin comme Horace ou Ciceron. Le fécond incon- 
"^venient eft que la langue Latine -eft très pauvre 
pour nous , .& qu'elle manque de mots pour exprî- 
tner toutes les Invemions & découvertes nouvel- 
les , qui ont été faites en tout genre depuis la dé- 
cadence des Romains. Il n'y aucun nom Latia 
j)ur pour tous les meubles qui nous environnent , 
tes trois quarti dés plats qui couvrent nos tables » 
Tes yétetneris^^ que nous portons , pour nos armes 
*& nos ihftrumens de guerre, pour notre naviga- 
tion, pour nos emplois civils & militaires, & en 
Un mot, pour tous nos befoins journaliers. IlefI: 
Comique d*ênteridre nommer un canon, Bàmbar^ 
idaj Une peruqae, Capilamenhim ^ «un bouton d'ha- 
bit , globulusj & aînfi du refte. Quiconque revo* 
que en doute la jufleife de cette réflexion n'a qu^à 
lire les eflais que des Latiniftes habiles ont faits 
pour écrire de nos jours des Gazettes politiques en 
langue Latine, ils y verront les tourmens de leurs 
auteurs & les mauvais fuççès de leurs efforts. Nous 
n'en dirons pas d'avantage fur une langue que tous 
les écoliers aprenent dés l'enfance, qui eft enfèig- 
sée par toute l'Europe dans les écoles , clafles Se 
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, collèges , & pour laquelle il y a des gramaîre^^ 
des diâionaires & autres livres inftruâifs fans 
nombre. -, 

g. XIV. Lt^Paléographie eft Tandenne manière 
d'écrire une langue , depuis fon origine . juCqti^au 
teros le plus récente Cette dénomiiXatîon e(l prife 
. du Grec , étant un compofé des mots w^haioi Pa* 
ieos^ & yfu^ Graphie t dont le premier fignifie an- 
cien^ & le fécond écriture. La Paléographie ne 
fè contente pas de nous retracer, tous .les .chang^- 
mens divers, qui fe font introduits [ d'ag^ en âge 
.dans le caraflère , les lettres & les abréviations 
d'une langue; mais elle nous rend compte aufC des 
altérations fuccefîîves de la langue & du ftile mê- 
.me, des corruptions , ou des barbarismes quj s'^ 
font introduits, ou Ujen des accroiflTemens qu'elle a 
eus, de la manière dont elle s*cfl: perre^ionhée, 
des richefles nouvelles qu'elle a acquifes. Cpften 
un mot l'hifloiredes révolutions d'^ùnç Tangué, foii 
ancienne, foit fa vante, foit tnoderne. M, TAb- 
hé Pluche a dofiné dans fon Spe6lacle.de .1? r*{a ta- 
xe tome Vil. une Paléographie Françoife qui peut 
fervir d'exemple. Nous la citons ici parce q\a.e ce 
livre eft entre les mains de tout le monde , & que 
chaque le£leur peut le confulter aifemént pour s eâ 
former l'idée. 
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CHJPITRE riNGTUNIEME. 

DES LANGUES 
VIVANTES. 

> . \ • : 

i l'on veut âpeller langue^ tous les idio- 
mes des diiFerens peuples qui habitenc 
aujourd'hui la eerre connue, il y a utl 
très grand nombre dé langues vivan- 
tes dans le monde , & malheur à celui 
qui ambitioneroit de les aprendre toutes; ne fut- 
ce même qu'imparfaitement* Commençons par 
en nommer les principales. Trois langues origi- 
nales i qu'on peut appeller matrices ou mères lan- 
gues « femblent avoir donné naifTance à toutes cel- 
les qc^i parlent aujourd'hui les peuples de l'Europe : 
Cefl la Latine , l'Allemande éf VEfclavonne. De 
la Latine dérivent tous les idiomes des nations qui 
habitent les contrées Méripdionales & les plus Oc-* 
ciden taies de cette partie du monde; de l'Alleman- 
de tous ceux des nations qui habitent le centre & 
les pais Septentrionaux, & de l'Efclavonne tous 
les idiomes des peuples .qui habitent les pais les 
plus Orientaux de l'Europe. L'Efclavon s'étend 
même jufqu'en Afie ; il fe parle depuis la mer 
Adriatique jufqu'à l'Océan Septentrional, & pres- 
que depuis la mer Caspienne jufqu'en Saxe. Mais 
il ne faut pas s'imaginer, malgré le nom à'Origu 
Tome-lll. X nales 
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nales qu'oa donne à ces langues mères , qa elles 
foient parvenues depuis la tour de Babel jufqu'à 
nous fans alcérations. Non, nous avons déjà fait 
connoure au ohapitre pre'cedent de quels langages 
la Latine a été compofee. Quant à rAUemand, 
le fond en peut très bien être l'ancienne langue 
des Germains, comme les noms de leurs.' divinités 
& de leurs Héros ( Mann , Erta , Hirmann , &c. 
noms apellatifs qui fîgnifient encore aujourd'hui 
Homme ^ Terre ^ Chef f Armée ^ &c.) femblent le 
prouver. Mais il efl indubitable que cet ancien 
Allemand a été corrompu & mêlé du langage des 
peuples Septentrionaux , qui dés le quatrième 
fjèclc inondèrent l'Europe; & pour pénétrer en 
Italie & en Afrique, ne traverfèrent pas, l'Aile-, 
magne en proceffion , ou comme une armée qui 
marché en rang de bannières , mais qui &'y arrê- 
tèrent , y demeurèrent affés long tems , & s'y mê- 
lèrent aux naturels du pais. Tous ces peuples Scy- 
thes ou Celles acquirent aufli dans la Germanie des 
noms Allemands. On apella les uns Goths , c'eft- 
à-dîre, les Bons; d'autres Quades^ ou Mauvais; 
d^autres /Awj, ou Chiens; d'amrtsNormannSf ou 
Hommes dû Nord & ainfi du refte ; & ces nations 
furent connues depuis Ibus ces dénominations & 
les co^fervèrent. 

$• IL t^ant à l'EfcIavon il eft à croire quec'eft 
en partie Tancien langage Celtique du Scythe, mê- 
lé de quelques idiomes particuliers de divers peu- 
ples Orientaux. QLioiqu'il en foit ces trois lan- 
gues paroiffent avoir produit les langues moder- 
nes fuivantes : 
L Le Latin. 
î. Le Portugais. 

2. L'Es. 
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6. UEfpagnol. 
3. Le François. 
4* L'Italien. 

IL L^Allemand on \q Germain. 

5. L'Allemand moderne , qui lie reflemble pres- 
que plus à l'ancien Allemand y au point qu'on 
ne comprend qu avec peine les auteurs du 
XIV^ fiècle- 

6\. Le bas ^ Saxon oti plat - AUemand. 

7. Le Hollandois. 

8. LAnghis oh prefque tous les noms fubftarltifs 
font AHemands & beaucoup de verbes Fran- 
çois , Latins , &c. & qui s'enrichit des dé- 
pouillés de toutes les langues 

9. Le Danois. 
I©. Le Norvégien. 
ir. Le Suédois* 

12. Le Dalecarlien. 

13. Le Lappon. 

m. L'ESCLAVON. 

1 4* Le Polonois avec un mélange du Sarmate an- 
cien. 

15. Le Lithuanien. 

16. Le Bohémien. 

17. Le Hongrois. 
i8. Le TranGlvanien. 

19. Le Moravien. 

20. Le Vandalique moderne ♦ tel qu'il fe parle en- 
core dans la Luface , la Vandalie Pruflien- 
ne, &c. 

21. Le Croatien. 

22. LeRuffien, ou le Rïofcovite. 

23. La langue des Calmoucques & des Cofàques. . 

24. Trente - deux idiomes difFérens àc peuples qui 

X 2 iha- 
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habitent la partie du Nord-Efl de l'Europe 
& deJ'Aûe, & qui font defcendus des Tarta- 
res & des Huno • Scythes. On en a des ta» 
bies polyglottes qui contienent non (eulemenc 
l'alphabeth , mais auffi les principaux caraâè- 
res diftinélifs de tous ces djfFerens idiomes. 

On peut ajouter encore à toutes ces lan* 
gués. 

25. Le Grec moderne ou vulgaire qui fe parle au- 
jourd'hui en Grèce. 

26. L'Hébreu moderne ou le langage vulgaire des 
Juifs, qu'on apelle aufli l'Hébreu- Allemand , 
&c. &. 

27. Le Jargon qu'on nomme la lingua franca. 
5. III. Les langues vulgaires de VAfie font 

28. Le Turc & le Tartare avec fes divers dialeftes. 

29. Le Perfan. 

30. Le Géorgien ou 1 

Iberien. | Langues que parlent des 

31. Le Colchique ou I Chrétiens Grecs en Afie, 
Mingrélien. fous le Patriarche de Coq* 

32. L'AIbanien ou ftantinople. 
Circaflîen. J 

33. L'Arménien. 

34.. La langue des Juifs en Perle. 

en Medie» 
. àBabylone. 

J5. L'Indien moderne, 
j^.. Le Formofan. 

33! uïafabare'!*'' ^ ^. Miffionaires Danoh . 

39. U Warugiei». !► ?"» Z i^ ^ZT^a^"" 
.ï.. 1 ^ ^»^Ji^..^ lo"^ imprimer a Halle des 

^- ^. SSK \ livres en ces idiomes. ' 
/ " ou Damauque* j 

1 - 41. L'Aribe 
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41. L'Arabe moderne» 

42. Le Tangucien, 

43. Le Mungalique. 

44. La langue de Balabanda & le Nagarien ou A- 
kar Nagarien. 

45. i^ Grunnique ou Grufinien, / 
4.6. Le Chinois. 

47. Le Japonois. 

Je n'ai raporté que les langues Afîatîques dont 
nous avons connoiflànce en Europe, & même 
lies alphabeths , des ^gramaîres ou d'autres 
livres qui peuvent nous en fournir quelques 
jnftruftions. Il y a fans doute encore d'autres 

• langues , idiomes & dialeSes particuliers, dans 
ces vaftes régions & dans les ifles qui en font 
partie; mais elles ne font point parvenues jus- 
qu'à moi. 

§, IV. Les principales langues d'Afrique font 

48. L'Egyptien moderne^ 

49. Le Fetuitique ou la langue du Royaume de 
Fétu. 

50. La langue Maroccaîne, & 

51. Le Jargon des peuples fauvages qui habitent, 
cette partie brûlante, déferte & inculte de la 
terre. Les habitans de la cote de Barbarie 
parlent une efpèce de Turc corrompu. On 
y peut ajouter encore la langue Chilhique au- 
trement nommée Tamazeght; la Negritienne 
ou de Guinée; l'Abyflînique , & la langue des 
Hottentots. 

Les langues des peuples Américains (ont peu 
connues en Europe. - Chaque nation y a fon langa- 
ge ou plutôt fon Jargon particulier, jufqu'auxCha- 
raïbes, & chaque peuple éloigné d^une journée 
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l'un de l'autre a fon langage paniculier. Les lan- 
gues Mexicaines & Péruviennes femblent être les 
plus régulières & les plus polies. Il y en a enco- 
re une qu'on nomme Pêconchi on Pocomane, qui 
efl: ulîtée dans la baye de Honduras & vers Gunti- 
male, & dont on fait le plus de mots & de règles*. 
Mais en général on trouve dans l'Amérique Sep- 
tentrionale , les langues Algonchique , Jpalacbique^ 
MohogiquCj Savanabamique , Firginique^ & Mexi- 
caine} & dans l'Amérique Méridionale, le Péru^ 
vien, le Caraïbique^ la langue du Chili ^ le Caïri- 
que y le Tucumanien^ &.les langues ufitées au Pa- 
raguay , au Brezil & à la Guayane- 

5. V. Nous l'avons déjà dit, il feroît peu judi- 
cieux & peu raifonable qu'un homme de lettres 
voulut s'apliquer à l'étude de toutes ces langues, & 
faire de fon cerveau un diftionaire polyglotte uni- 
verfel ; mais il feroit encore moins fenfé fî nous en 
voulions donner ici une analyfe détaillée^ Quel* 
ques reflexions générales fufBront fur cette matiè- 
re. Parmi les langues modernes & vulgaires de 
l'Europe la Françoife femble mériter la plus grande 
aplication , parce qu'elle eft belle de agréable en el* 
Iç-même, qu'elle eft devenue la langue générale 
des Cours & m^me des affaires publiques ou poli^i» 
tiques, qui. fe traicept aujourd'hui communément 
en Fr^mçois ; qu'avec cette langue on peut main- 
tenant voyager d'un bout de l'Europe à l'autre , fans 
prefcjue avoir béfoin d'interprète ou de Truche- 
mann , & qu'on y trouve des ouvrages admirables 
çq tout genre ♦ foit eq vers, /bif en profe, foit 
pour l'uule , foît pour l'agréable. Les nations Eu* 
ropéennes ont d'ailleurs beaucoup de facilités pour 
l'sprçndre* Le refuge des reformée 9 di/perfé des 
: . ' Fran- 
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François de l'un & de l'autre fexe par toute TEu- 
rope. Feu M. Regnard en trouva jufques dans 
les mines de l'Odrabothnie: Les François aiment 
d'ailleurs à voyager ,& à fe répandre, & les autres 
nations fe plaifent à voir la France qui mérite tant 
d'être vue. Cefl: ce qui produit une communica- 
tion utile entre les François & toutes les autres na- 
tions. Nous avons d'ailleurs des gramaires , des 
difilionaires & des vocabulaires François , qui ne 
laiilènt rien à déûrer pour la connoiflance de cette 
langue, & des maitres excellens qui renfeignéht. 
Heureux fi l'on en rencontre un qui foit d*une Pro- 
vince où l'on prononce bien fans mauvais accent, 
.& où l'on parle purement ! Car avec toutes fes 
prérogatives, la langue Françoife a cet inconvé- 
nient, qu'on ne la prononce bien prefque qu'à Pa- 
ris & fur les bords de Ja Loire. Le langage de la 
Cour, du grand inonde & des gens de lettres e& 
d'ailleurs très différent de celui du peuple , & le 
François. en général efl: fujet à beaucoup de chan*. 
^emens, de nouveautés & d'altérations. Quel mal- 
heur, que le ftile du grand Corneille & celui ^e 
Molière commencent déjà à vieillir, & que bien- 
tôt on ne verra plus fur là fcéne les Chefs d'œu- 
vres inimitables de ces génies fublimes ! Le ftile 
François le. plus moderne ne femble pas être néan- 
moins le meilleur. On diroit que la trop grande 
concifîon , les pointes épigramatiques , les anti* 
théfes, les paradoxes, les fentence^, 5tc. l'éner- 
vent & qu'à force d'être poli & limé , il perde fon 
énergie & fa force. 

5- VL Les langues Allemande, Italienne & An- 
gloife méritent encore une férieufe aplication. El- 
les ont beaucouj^ de beautés réelles & folides ^ & 

X 4 ne 


l 


32S U E R U D I T I O N 

ne manquent pas de grâces naturelles. Des auteurs 
admirables s'évertuent à les perfeftioner tous les 
jours, & qu'elle eft la langue qui ne devienne in- 
téreflante lorfque de grands hommes Temployent 
pour écrire leurs ouvrages ? Si npus avions en 
Iroquois des livres tels que nous çn avons en Ita- 
lien, en Anglois ou en Allemand, ne feroit-on 
as tenté d'aprendre Tlroquois? Qu'il feroit agréa- 
le de /avoir TEfpagnol , ne fut-ce que pour lire 
r Araucana de Don Alonzo d'Ercilia , le Don Qui- 
xotte, quelques pièces dramatiques & un petit nom- 
bre d'autres ouvrages Efpagnols dans l'original , 
& le Poè'me du Camoëns en Portugais! Les autres 
langues d'Europe ont chacune leurs beautés & leur 
mérite: heureux qui les fauroitl mais que de cho- 
fes plus nécelTaires encore à aprendr^, que leslanr 

gués ! 

§. VII. Au refte la plus grande difficulté des 
langues vivantes confille toujours dans la pronon- 
ciation qu'on nefalfit prefque jamais bien, à moins 
que d'être né & élevé dans le païs où elles (ont en 
ufage. Ceft auflî la feule chofe qu^on puîfle apren- 
dre d'un maître de langue , & au'on n'aprend bien 
que de lui , ou par la converfation ; car tout le 
refte peut s'aprendre à l'aide d'unp bonne gra- 
niaire & par Tétude des livrps bien écrits. Enfin 
dans toutes les langues quelconques , le ftile poëtU 
oue eft beaucoup plus difficile oue le profaîque ; 
dans toutes les langues, il faut le mettre dans la 
mempire une abondance de mots (copiam verbo- 
yum) & les trouver pour ainfi dire fous fa main 
}iiu,befoin; dans toutes les langues il eft difficile de 
pouflTer l'intelligence jufiju'au point d'en favoir la 
critique j toutes les langues vivantes fc parlent 
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rapidement & fans «xtenfion de fyllabes longues 
( ce que les gramairiens nomment Moram ) ; près» 
que toutes les langues vivantes ont des articles qui 
didinguent les genres ; toutes les langues Européen- 
fies s'écrivenc de la gauche à la droite, & prefque 
toutes les Aiiatiques de la droite à la gauche. 

$. VIIL Les langues qui dérivent du Latin ont 
^noore c^t avantage qu'elle3 adaptent fàps fcrupu- 
le & fans blefler Toreille, des noms, des mots 
& des expreflions latines & grecques , & qu'à 
Taide de la terminaifbn , elles leur donnent un air 
naturel. Privilège interdit aux iVllemands , qui 
dans leurs tradu étions élégantes n'oient employer 
aucun mot étranger , il ce n'ed dans la plus gizn^ 
de néceffité , quelque terme technique confacré à 
un art particulier. Nos puriftes traduiroient vo- 
lontiers le mot de Ménutt s'ils le pouvoient fan« 
aprêter à rire. 

•§. [X. Enfin la Philologie manque encore d'une 
invention très importante; c'eft - à - dire d'une lan- 
gue univerfelle , ou plutôt d'uu caraâére d'écritu- 
re univerfelle , que chaque nation put lire &.coip- 
prendre dans fon propre idiome, comme toutes les 
nations Européenes lifent & entendent les chiffres » 
les calculs & les comptes des autres, & comme les 
Chinois & les Japonois expriment leurs langues 
par des fignes communs, de manière.que ces deux 
peuples fe comprenent par l'écriture , tandis que- 
leurs langues différent beaucoup entre elles. Feu 
M. le Baron de Leibnitz ne crut pas cette inven- 
tion impoflible ou impraticable , & il y travailla 
beaucoup , mais il eft à croire que fa mort priva 
)'£urope d'an avantage fi confidérable. 

■ 
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CHAPITRE riNGTDEUXIEME. 

L'HISTOIRE DES 
SCIENCES. 

S- I- 

près avoir aînfi achevé ranalyfe de tou- 
tes Jes fciences avec le plus de brièveté 
qu'il nous a été poOible » il fera néceiTai- 
re , pottr rendre le fyftème de l'Erudi- 
tion univerfelle complet , de traiter encore en peu 
de mots 

I. de l'hifloiré générale & particulière de toutes 
ces fciences, de leur origine & de leurs progrés. 

^. Des auteurs qui ont cultivé ou enrichi les 
fciences ,& qu'on peut nommer les ouvriers de VEr 
Tudition, & 

3. Des principaux moyens par lefquek nous 
obtenons la connoiflance cte ces auCears & de leurs 
ouvrages, qui font (a) les critiques qu'on en fait, 
(^) les journaux littéraires, & (<;) les bibliothè- 
ques tant publiques que particttliéres,: 

Ce(l à ces objets que nous ccmfàcrons les trois 
derniers chapitres qui termineront cet ouvrage. 

$. IL L'hiftoire litceraire noùis aprend dpoc 
quelle a été l'origine, les progrés, la décadence , 
^ le retabliilement de tous les arts & de toutes les 
fciences, depuis le commenceipept du monde jus- 
qu'il nos jours. Elle ell ou générale ^ & conûdé- 

re 
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ire alors rErudition dans Ton univerfalité , ou par- 
ticulière & traite de chaque art ou de chaque fcien* 
ce en particulier. 

g. III. Quiconque die des humains , dit dés êtres 
doués de raifon» & là où il y a des hommes, il 
y a de refpric naturel. Cefl: ce qui a été dès les 
commencemens des fiècles , & c'eft ce qui fera 
jufqu à la fin du monde. Les premières opérations 
de i'efprit humain roulent fur les objets i qui ont 
raport à la coniêrvation propre de l'homme & les 
fécondes fur les objets qui peuvent fournir à fes 
befoins. Quand ces deux objets font remplis, 
lefprit commence à raiibnner, ii devient philoib- 
phique fans le. fa voir & fans le vouloir; le raiibn- 
nement & l'expérience le rendent infenfiblement 
favant. Les premiers hommes étoient naturelle- 
ment occupés à fe défendre contre les élemens, 
les bêtes fauvages & les autres hommes prefque 
auffi féroces qu'eux , & à iè procurer le néceflaire 
phyHque» Voilà aufli la raidon pourquoi tout peu- 
ple barbare & non civififé , tout peuple qui eft 
en guerre continuelle , tout peuple pauvre qui 
ma&que des choies les plus eflèntielles à fa fubils- 
tance , a été & fera toujours un peuple ilupide , 
fans arts & fans iciences. 

§. IV. Les premiers hommes dont nous ayons 
copnoiiTance naquirent en Aiie, que nous nom- 
mons Orient, par rapprt à notre iituation locale 
fur le globe. Us naquirent fans doute avec les mê- 
mes facultés de Tefprit que tous leurs defcendans. 
AuSitot qu'ils eurent pourvu à leur fureté & à leur 
fubfiftance , ils ie mirent namreliement à penfêr 
& à réfléchir. La néceflité même les rendit promp- 
tement induftrieux. Nous devons par conféquent 
chercher la première origine des arts & des fcien* 

; ces 
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ces dans rOrienc, là où habicèrenc les premiers 
hommes. L'hilloire confirme ce que le bon fens 
di£le à cet égard. Elle montre. quel écoit l'étac 
des letcres dans l'ancienne Arabie , en Egypte , en 
Syrie, àBabylone, en Perfe, chésIesPhœniciens, 
( peuple auquel nous devons l'invention de récritu- 
re» & pais qui lêmble avoir été le berceau des arts 
& des fciences,) & jufquoù Tencendement hu- 
main avoît poulie dans ces premiers âges fes pro* 
grès , dans les autres contrées de la terre connue. 
Les monumens qui nous refirent de ces tems recu- 
lés, comme par exemple les fameufes ruines de 
Palmyrei ville de Syrie près de l'Arabie déferte, 
prouvent bien que ce premier âge des arts & des 
fciences ne mérke ni Toubli , ni le mépris , que les 
plus belles inventions ne font pas dues aux Grecs, 
que les phis anciens peuples ont excellé dans les 
arts , que les Grecs ont eu beaucoup de peine à 
atteindre à leur perfe6lion, qu'ik n'ont même ja- 
mais pu imprimer à leurs produâions cet air & ce 
caraflère de grandeur qu'on découvre dans les tra- 
vaux de leurs devanciers , & il eft à croire que des 
nations qui ont excellé dans i'architeâure , n'pnc 
pas été tout à fait ineptes dans d'autres arts , & dans 
des fciences dont par la longueur du tems , les ma* 
nuniens n'ont pu parvenir jufqu'à nous. 

5. V. Faifons ici une remarque eflèniielle. On 
ne. revient pas de ion étonnement quand on voit 
^e nos jours les plus 'grands génies, & les efprits 
d'ailleurs les plus philofophiqu^s donner dans la vi- 
fjon desl climats , & attribuer exduGvement à de 
certaines régions plus ou moins tempérées ou brû- 
lantes, l'inveatJoo & la perfeâion des plus beaux 
j9jrt8 Ott des plus beiles fciences. On aimeroit au- 
tant 
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tant à croire aux revenans, à la fympathie & à 
mille autres chimères dont on ne fauroit rendre rai- 
fon. Quiconque fe donne la peine de méditer fur 
ce que nous venons de dire au $. III & IV. re- 
viendra fans doute d'une femblable erreur. On 
nous die, que les poedès & toutes les autres ex- 
preflions des peuples Orientaux fe reflèntent d'une 
certaine chaleur , d'un certain feu , d'un certain 
enchoufiasme inimitable par les peuples qui habi- 
tent les pais froids de l'Occident. Mais premié 
rement cet enthouQasme forme -t- il donc un l 
grand mérite? Ces Hébraïsmes , cei expreflions 
orientales , ces hyperboles outrées, ces comparai- 
fons forcées , ces images gigantesques , ces fiélions 
perpétuelles , ce llile ampoulé , tout cela produit- 
il donc de û grandes beautés ? II femble au coq* 
traire que pins les hommes font devenus fages^plus 
ils ont quitté ce faux brillant, plus ils ont abandon- 
né le projet de s'élever fans cefle dans les nues, 
plus ils ont cherché à refier terre à terre, & à y 
imiter la nature & le naturel. 

§• VI. D'ailleurs les anciens peuples d'Orient 
& les Egyptiens étoient accoutumés à s'e^fprimer 
par des hiéroglyphes & par toutes fortes d'images. 
C'étoit un goût national , dont leur flile fe reiTenc 
en vers ainû qu'en profe. Les Flèaumes de David 
& les écrits des Prophètes font remplis de ces ima- 
ges. 11 leroit peut être dangereux & même peu 
judicieux de les imiter. Si cet enthouGasme étoie 
l'effet du climat, les habitans modernes de ces mê- 
mes contrées devroient s'en ' refibntir. Mais Tex- 
périence prouve le contraire. Les Orientaux d'au- 
jourd'bui font froids & flegmatiques & n'ont rien 
confervé de cette ancienne enflure que les titres 

fas» 
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ffaftueux de leurs Monarqaes. Les anciens Grecs 
étoiem bavards, & ceux d'aajourd'hai font udcur- 
nés i les anciens Romains étoienc des gens graves, 
ferieux, guerriers, politiques, philofophes: les 
b^itans de Rome moderne & de l'Italie font vifs , 
peciBans, grands & beaux parleurs^ peu guerriers, 
fins, fubtils, induftrieux. Ceft un caraâère tx>ut 
oppofé. Les climats auroient - ils changé ? 

^. VU. Les époques fatales pour les arts & les 
fciences ont quatre caufes principalesw La premiè- 
re ceft la guerre. Des peuples fans cefle en ar^ 
mes , toujours occupés à le battre & à fe tracafTer 
n'ont ni le loidr, ni le courage de fe livrer à l'écu* 
de & à la culture des arts. Tant que i'Afie fut 
tou}onrs en armes; après que Philippe, Alexan- 
dre & fes facceflèurs fè furent avifés d'être con« 
querans ; quand des peuples barbares & belliqueux 
pénétrèrent dans l'Europe & s'y établirent , les Mu- 
fes étourdies par le bruit des armes, tombèrent 
dans un fommeil léthargique. La feconde caufè 
c'ed la mifére. Un peuple pauvre efl trop oc- 
cupé de fes befbins indifpenfables pour fe: livrer à 
l^étude , & les plus beaux génies qm s'y applique^ 
roient avec le plus grand fuccès, ne trouveroient 
dans leur patrie ni émulation , m encouragement, ni 
recompenfe. En Angleterre & en Hollande au 
contraire on voit les arts & les fciences fleurir fous- 
Fabri de l'opulence & au milieu du plusgrand com- 
merce. La troifième caufè, celt la religion mal 
entendue & pouflee jufqu'à la fliperilition:, au fa- 
natisme & à la tyrannie. Rien de plus funellepour 
ks progrès de Teiprit humain. Les entraves que 
le clergé donne à la philoibphie étou£Fent touu 
L'hilloire de tous les âges & de tous les peuples en 

mon* 
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montre les effets les plus foneftes. Tout eft perda 
quand réglife triomphe à ce point là. Les anna- 
les du moyen âge & de l'Empire Grec en Orient 
le prouvent afTés. La quatrième caufe enfin , c*eft 
quand une fuite de Souverains ftupides» iodolens» 
& avec cela defpotiques, ignorans^ petits maîtres , 
ennemis du travail de Teiprit âcc. régnent pendant 
longtems fur une nation. Les raifons font trop 
plaufibles & les exemples trop odieux pour les ra« 
porter ici. 

§. VIIL Mettes au contraire un paï's fous quel- 
que Ciel que vous voudrésj faites y régner la paix» 
introduifés-y Tabondance & les richeflès, tenés 
y Tauthorité du clergé dans de juftes brides, pla- 
cés y fur le trône des Monarques éclairés , ou des 
Miniflres & des Magiflrats habiles .& favans au ti- 
mon des affaires , vous verres fortir de deflbus la 
terre de grands génies , des maîtres en tous les 
arts , des doâeurs en toutes les fciences. Ce font 
là les caufes naturelles des progrés ou de la déca- 
dence des arts ; le bon fens les trouve fans effort , 
fans former des hypothèlès , fans fupofitions , fans 
illufions & fans avoir recours à des caufès occul- 
tes, ou à la nature différente du climat. Mais re« 
venons à notre matière. 

§• IX. Le Jiconde âge ou beau fîècle pour les 
arts & les fciences efl le tems qui précéda le règne 
de Philippe, qui s'écoula pendant fon règne & lès 
premières années de celui d'Alexandre; tems où la 
Grèce vit fleurir à Texclufion des autres païs de la 
terre, desPiatons, des Ariftotes, dits Démofthè- 
nes, des Périclés, des Appelles, des Phidias & 
des Praxitèles. ( * ) Le 

(♦) V. Ufiide de LvvXs XIF. dî JM. dtFohaire , introd. 
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Le troifiège âge cft celui de Céfar & d'Augurte ^ 
dont la mémoire a été rendue immortelle par Lu- 
crèce, Horace , Virgile , Ovide, Cicerott, Tite- 
Live , Cefar , Varron , Vitruve , &c. 

Le quatrième âge eft celui de Charlemagne , Mo^ 
narque qui en recabliflant TËmpire d'Occident, fut 
en même tems le reftaurateur & le père des let- 
tres, qui fut lui-même auffi favant qu'on pouvoit 
l'être alors, qui compofa des livres & entre autres 
une gramaire de fa langue , qui chercha à éclairer 
non feulement fes fujets naturels , mfais auffi ks 
peuples conquis , qui faifoit des obfervations aftro- 
nomiques, qui établit des écoles dans tous fes états, 
qui attira les Savans en France , qui fit venir d'An- 
gleterre le célèbre Alcuin î qui fit rédiger par écrit 
les loix & les coutumes des pais afTujettis à Ton 
Empire ; qui durant ïès repas fe faifoit lire Thiftoi- 
re des Rois fes prédecefleurs , ou quelque ouvrage 
de St. Auguftin; qui drefla lui-même des capitu- 
laires ou ordonnances; qui recueillit tous les an- 
ciens vers, qui contenoient les belles aâions des 
Germains & des François, pour lui fervir de mé- 
moires à leur hiftoire qu'il avoit deflèin d'écrire ; 
qui fit traduire la Ste. Ecriture en langue Germa- 
nique &c. Il eft vrai que ce fiècle fe reffent de 
l'ignorance barbare des tems qui le précédèrent 
immédiatement, & des guerres dont le règne de 
- Charlemagne etoit continuellement agité ; mais 
fans ce grand Prince c'en étoit fait de Ja littératu- 
re ; il en fauva & en recueillit les débris & fit tout 
ce qu'on pouToit faire à cette époque, & ce que 
peut-être, nul autre que lui n'auroit pu faire à fa 

place. 
§. X, Le cinquième âge eft celui qu'on défîgne 

par 
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par le nom du Pape Léon X. tems où une famille 
de fimples citoyens , favoîr celle des Médicis fie 
des efibrts prodigieux pour le retabliflement des 
arts & des fciences, qui concoururent en rcvan* 
che à l'élévation , à la grandenr & à la gloire de 
cette maifbn. Tant d'auteurs habiles , tant de 
grands hommes ont dit & écrit que les arts & lei 
fciences font venus d'Orient, de Grèce & de Çoà^ 
flantinople chercher un azile dans les païs OeC» 
dentaux, après la prife de cette ville par les Turcs, 
que ce n'eft qu'en trenpiblant qu'on oferoit combat- 
tre cette erreur. Jamais cependant on ne vit rég- 
ner chés un peuple plus de fanatisme , plus de 
bîgotterie, plus d'ignorance, plus de groffiereté 
que dans l'Empire d'Orient lors de cette prife de 
Conftantinople. M. de Montefquieu dit ( * ) 
„ une fuperftition groflîère, qui abaiflè refprîtau* 
,, tant que la religion l'élevé, plaça toute la ver* 
„ tu & toute la confiance des hommes dans une 
„ ignorante ftupidité pour les images,. & l'on vie 
,, des généraux lever un fiége & perdre une viN 
j, le pour avoir une relique ". — Il continue, 
„ quand je penfe à l'ignorance profonde dans la- 
„ quelle le-clergé Grec plongea les Laïques ^ je ne 
„ puis m'ampecher de les comparer à ces Scythes 
5, dont parle Hérodote , qui crevoient les yeux à 
„ leurs efclaves, afin que rien ne put les diftraire 
5, lorfqu'ils battoient leur lait ". — Et plus bas il 
ajoute „ la fureur des difputes devint un écatfi na- 
turel aux Grecs, que lorfque Contacuzène prîç 
Conftantinople, il trouva l'Empereur Jean & 

rim- 


9) 


{*) Caiifesëe la grandm ifif Rmoir^t^ii leur dicadmêt 
Tom 111- Y 
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^, l'Impératrice Anne , occupés à ud concile coii« 
,, tre quelques ennemis des moines, & quand Ma- 
,, homet fécond Tafliegea, il ne put furpendre les 
^y haines ihéoIogiques,&; ony étoitplus occupé du 
,, concile de Florence , que de l'armée des Turcs. 
Ç. XI. Qu'on me dife en lionne foi quels fëcours 
on peut attendre dé pareils imbéciles pour les ajcs 

ËDur les fciences? Quel livre fuportable & qu'un 
me.fage puiiTe lire , e(l - il relié de tout le bas* 
^>ire? Quel monument des beaux- arts en eft-il 
demeuré, ou queNe trace en trouve- 1* on au* 
jourd'hui à ConÀantinopJe ou dans l'Orient? Un 
Vafle temple de St. Sopie, la Cathédrale de TEm- 
pire Grec, bâtiment mauilàde, fans goût, (ans ar- 
chiteâure » & la hoine de l'art. Ni (latue , ni bas« 
jelief, ni peinture, nifculpture, ni vers, ni pro- 
fe, rien en un mot ne nous e(l parvenu du bas- 
£mpire, qui ne prouve la décadence & l'anéantis* 
fèment dès arts & des fciences dans ces tems bar- 
bares & fuperflitieux. Comment ont -ils donc pu 
£tre tranfplantés en Europe? Je fai bien que quel- 
ques Vifionaires i\rabes vinrent vers ces tems en 
Italie , & s'y donnèrent pour de grands doéleurs. 
Mais leurs difcours & leurs écrits prouvoient leur 
piédiocrité. Cène furent pas de pareils perfbna- 
ges qui vinrent porter les arts & les fciences d^AHe 
en Europe, mais. ce furent les Léon X. les Char- 
les - Quint , les François I. les Henri VIII. & tous 
les autres grands Princes contemporains qui les en- 
couragèrent , les protégèrent & qui eurent la fatis*- 
f^iélion de voir naître par leurs foins des Savans 
habiles en tout genre , des artiftes tels que les Mi* 
tchel Anges , les Raphaè'ls , les Titiens , les Tas- 
iS» , lei Ariofleâ , &c. Qu'ancioBneomt let ans 

foienc 
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l^ienc venus de Grèce à Romç , je le croîs bien ^ 
parce que ces arcs étoienc cultivés avec le plu^ 
^rand fuccès dans la Grèce; mais jl e(l impoiliblè 
de tirer quelque chore d'un endroit ou il n y aérien. 
Le retabiiflemenc des lettres efl donc dû unique- 
ment à rOccident. 

j. Xlf. Leftxiême âge enfin cft celui que M. dç 
Voltaire nomme le fiècle de Louïs XiV. Il conr- 
•pience environ yersr Tan 1650. & continue jufqu'à 
|ios jours. Il a été enrichi des découvertes de toù> 
les fiècles précedens, i& il a plus fait que les cinq 
autres âges enfemble. La raifbh humaine s'eft 
perfe^lionée par toute l'Europe » & chaque natioii 
policée'fait les efforts les plus grands <& les plu); 
fieureux , pour porter l'Erudition univerfèiie à Toa 
plus haut période de perfe^ion. Cefl: l'hiftokè 
univerfelle des fciences qui nous aprend par le dé- 
tail tout ce qui a été inventé, découvert, perfec- 
tioné dans les arts & dans les lettres; pendant: ces 
fil âges. . -^ 

5. XIII. Independament de ces époques géné- 
rales, l'hiftojre littéraire nous inftruit encore des 
diverfes révolutions que les arts & les fciences on'c 
efluïées dans chaque pais , chés chaque peuple & 
pation en particulier. C'ed là qu'on voit l'origine^, 
ks progrès & l'état à^él des lettres en Allemagne, 
en France, en Italie, en Angleterre , en Ëfpagne, 
& en un mot dans chaque pais policé deTEuropé. 
£liè s'étend même jufques fur les autres parties du 
monde. Nous ayons un allés grand nombre d'his* 
toires littéraires univérfeJles, dans toutes. les lan- 
gues, & entre autres celle de M. le Profçilèur Stolle 
de Jena en Allemand, qiii font d'un fort bon qfà- 
ge; mais qui toutes laiifent encore bien des choies 
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à défîrer, & qui parlent plus des auteurs qui oiA 
traité les diverfes matières , qqe des fciences & des 
arts , & de leurs progrès mêmes. Il faudroit une 
érudition fans bornes^ un jugement admirable , un 
efprit très-jufte, un ta6l bien fin & fubtil , un 
goût exquis, & une impartialité parfaite, pour com- 
pofer un ouvrage tel qu'il nous le refte à défirer 
fur cette matière. 

5. XIV. Enfin Thiftoire littéraire particulière 
nous retrace Thifloire raifbnnée de chaque fcience 
en particulier, & cette connoiiïance e(l indifpen- 
fable à tout homme qui s'y aplique au point d'en 
faire profeflîon. Le Philofophe ne fauroit fe pas* 
fer de l'hidoire de h philofophie & des difi^érens 
fiftêmés qui ont été inventés dans tous \cs âges ; 
le Théologien doit favoir les révolutions diverfes 
arrivées à fa fcience ;• le Jurisconfulce ne fauroit 
faire un pas & s'égareroit fan$ cefiè dans l'inter- 
prétation & l'aplication des loix , fans la connois- 
fançe parfaite de Thifloire du droit. Le Médecin 
doit favoir tout ce qui s'ed pafTé dans fon arc de- 
puis le tems d'Efculape jufqu'à nos jours, & ainir 
du reile. Ceux qtri auront lu avec attention ou 
étudié cette analyfe de l'Erudition univerfelle , au- 
ront vu dans un détail affés grand quelles font les 
iciences & les arts • dont ils doivent chercher à 
favoir rhiftoije. Nous en avons même indiqué 
chemin faifant les principales époques & révolu- 
tions. Un livre trois fois plus volumineux que 
celui-ci nefuffiroit pas pour tracer les premières^ 
lignes de Tbiftoire de toutes ces fcienceSi^ 


CHA^ 
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CHAFITRE FINGT^TROISIEME. 

LA CONNOISSANCE DES 
AUTEURS ET LES 
BIOGRAPHIES. , 

alomon a dit mille ans avant TEre vul« 
gaire , quil n'y a point de fin à faire des 
livres (*); fi nous en croyons le TaU 
mud, les Rabbins anciens avoient en A- 
rabie des bibliothèque3 innombrables ; perfbne 
n'ignore , que f^tolomée II. Roi d'Egypte ratïîafla 
plus de deux cents mille volumes , dont il forma 
fa bibliothèque à Alexandrie, que Demetrius Pha« 
Jereus, auquel il çn avoit confié le foin, lui pro<r 
mit de faire bientôt monter jufqu'à cinq cent mil- 
le. Tous ces livres ont<»écé perdus; mais il en ed 
refté & il en eft revenu dans le monde un nonibre 
fi immenfe, que la vie d'un homme ne fufBroic 
pas pour en lire le catalogue, ni celle de dix fa^ 
vans laborieux pour le compofer. Quiconque a 
vu l'ouvrage de Jean Albert Fabricjus , Doûeur 
en Théologie & Profeflèur à Hambourg, quï a 
pour titre Bibliotheca Graeca en XIV. volumes in 
i^uarto, où il ne fait que rendre compte des au- 

teuri 

(♦) Çccleflaftc chap. XII. v. 14, 

Y3 
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leurs Grecs , cïtîi font parvenus jtifqu'â nous , & hî 
Jiibliotbèque Latine du même auteur , fentira aifé- 
;nenc que fi d'un coté Ja connoifTancè dés auxeuri 
Î^Notitia Auâorum) e(l indirpenrable k l'homme de 
lettres I l'étude de Cette partie de; rErpdition uni- 
▼erfelled'un autre coté devient très vaftei pour 
lie pas dife immeofe,. & qu'un livre, tel que ce- 
lui - ci , ne comporte àuùun détail fur cetrè ma- 
tière. . 

^ 5. IL Nous tacherons néanmoins d'en dévelo- 
per les premiers principes. La connoiflance dei 

Îmreurs & de leurs ouvrages forme une partie de 
'hiftoire h'tteraire. . On la divife ,ea univerfelle & 
pî>rtic,ulièrc , en facréè & prophane, &c. Elle 
>àrtage lès livres & leà auteurs 

i. En anciens y du moyen age^ & en modernes i 
eu égard au tems, où les premiers ont été 
,, écrits, & où les féconds ont vécu. 
i. pn ouvrages théologiques , juridiques , de 
médecine ,. philôfophiques, de littérature, 
philologiques, ^c. fdon là matière que les 
auteurs ont traitée. 
3. En Hébraïques ^ Chaldaïques, Syriaques, A- 
rabes. Grecs, Latins, Allemands, François, 
ôc en toutes les langues, anciennes ou mo- 
idernes , dans lesquelles chaque auteur à 
^ écrit. ^ V ^ 

4; Eri profiïques ou poènques, félon la nature 

& le genre de rexpreflion. 
5I En.Payens, Juifs, Mahometans, Ch^rêtiens, 
(&c.; félon la religion dès àuteur.s & les objeti 
^ làirils ont cmbrâlTés, 

0. Eh lâcrës ', éh ecclèiiaiti^ues & en prophanes. 

7. EÀ 


COMPLETTE. 343 

7. En ouvrages confervés & en ouvrages per- 
dus. 

8. En livres authentiques & en ouvrages fupofc 
fés. 

9. En ouvrages entiers , en ouvrages mutilés, & 
en fragment. 

10. En livres publiés & non publiés. 
I (. En livres imprimés & en manufcrits J & 
12. En auteurs qu'on nomme claflîques, en lî- 
vres ordinaires , .& en livres de bibliothè- 
ques, ♦ 

5, III. A regard des ouvrages mêrties, îi im- 
porte (a) d'en bien connoitre les titres , ( è) de ne 
point prendre des titres allégoriques pour des titres 
Naturels, (c) lorfqu'unlivre a utf double titre, de 
nVn pas faire deux ouvrages , & s'y mépren- 
dre, (rf) de ne pas confondre deux auteurs qui 
portent le même nom, comme Pline le naturalifté 
& Pline le jeune, (f) de s'apliquer à favoîr en 
combien de parties, livres , tomes ou volumej un 
ouvrage eft partagé, (/) de favoîr remplir jufte- 
ment les titres marqués par abréviation, (g) de 
connoitre toutes les différentes éditions d'un livre 
& de favoir quelle efb la meilleure, (A) de con- 
noitre le lieu de Tédicîon, Tannée & le format, 
(/) d'en connoitre l'éditeur, (^) de Hivoir (î une 
édition efl: enrichie 'de notes, ou de remarques , dei 
fomaires, de regiftres, d^une préface , épitre dé- 
dîcatoire, &c. (/) fi tout ceb eft bon, médiocre 
bu mauvais, (wj de favoîr quel eft l'auteur de 
ces notes , ou fi le texte a paru cum notis vario-^ 
rum^ («) fi Touvrage eft dîvifé en chapitres & en 
paragraphes, (0) fi TéditioTi eft belle eu égard a« 

Y 4 ca- 
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caraflêre, correClion, papier, &c. (p) fi Ton- 
vrage eft orné d'eftainpes ou autres figures» (9) 
i) un livre a de la réputation, s*il a été critiqué , 
fi les critiques ont attaqué la matière, le flile, ou 
la petfone de l'auteur ( r ) fi les critiques ont été 
impartiaux ou non , juges competens ou igno- 
ran&, &c. 

5. IV. On ne donne proprement le nom de Li- 
vres Clajjlquis , qu'à ces livres latins » donc les au- 
teurs ont vécu dans le fiècle d'Augufte, ou peu avant 
OU après, c'efl-à-dire au tems de la bonne Latinité, 
qui a commencé à fe corrompre après le règne de 
Tibère. CeftauflS pourquoi ces écrivains font nom- 
més auteurs clafliques; parce qu'on les lit & les 
explique dans les clalTes , dans les écoles , au col- 
lège, &c. & qu^ls y ont grande autorité. On 
n*e(l pas cependant bien décidé fur tous les auteurs 
qu'on fait monter à ce rang. Julugik dans Tes 
nuits aîtiques met au nombre des auteurs claffiques 
Ciceron, Céfar, Sallufte, Virgile, Horace, de. 
Il n'y a pour cela nulle règle unîverfelle, & cela 
dépend beaucoup de l'arrangement établi dans cha- 
que collège pour Tes différentes claiTes. Mais par 
l'idée que nous venons de donner de cette dénomi- 
nation , & qu'on doit s'en former , il efl: évident 
qu'il y a auifi des auteurs Grecs ^ qui méritent le. 
nom d'auteurs claflîques , & qui le (ont en effet , 
comme rhucidide, Xenophon, Demoftène, Ho- 
mère, Pindare, &c. Par la même raifon on nom- 
me auffi S. 3 homas, le maître des Sentences, St, 
Auguftin, &c. des auteurs claflîques" qu'on cite 
dans les écoles de théologie, Ariftore en phîlolb- 
phie, & ainfi du reftc. 11 feroit jufl:e, & même 
très avantageux de faire choix dans les principales. 

lan- 
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langues modernes d*un certain nombre d'auteurs 
d'un mérite généralement reconnu & d'en intro- 
duire la le6lure dans les claOès, en les honorant da 
titre d'auteurs clafliques, comme par exemple pour 
la langue Françoife TAbbé de Vertot , le P. Da- 
niel, Patru, Boileau, Racine, Molière, Voltai- 
rp, &c. On en trouveroit de même dans toutes 
]çs autres langues. Et depuis qu'on a purgé les 
écoles des Rêveries d'Ariftote, qui empecheroic 
de nommer les Lockes , les Leibnitz , les Neuw? 
tons, les Wolffs des ^uteurs çlaflîques en philo- 
fophîe? 

5. V. Ilefl: très eflèntiel de remarquer ici que. 
la connoilTance des tems, des âges, & des peuples 
du monde, qui ont précédé les Grecs, ne^nousefl: 
parvenue que par les Çaintes Ecritures &*par les 
Grecs. Hérodote efl: le premier hiftorien dcn^. 
nous ayons les ouvrages. . De Sanchoniathon ou 
Sanjuniaton par exemple nous n'avons que des 
fragmens raportés par Eufèbe. D'ailleurs tous les 
ouvrages des auteurs qu'en prétend avoir vecii. 
avant Homère, comme Orphée, Mufaeus, Zo- 
roallre , Linus , Hermès Trismegiftus, Horus , 
Afclepius , Dares le Phrygien , Dièlys le Cretois , 
Hanno, les livres des Sybilles , & une foule d'au- 
tres, ont été entièrement perdus, & ce qu'on ea 
produit encore font des morceaux fupofés & fabri- 
qués affés tard, il s'enfuit de là , que toute notre 
érudition ancienne ne peut commencer qu'avec le^ 
auteurs Grecs. Les livres qui peuvent nous con-^ 
duire à la connoilTance de ces auteurs Grecs , en- 
fuite à celle des auteurs latins , Se enfin à celle des 
auteurs modernes de toutes les nations, pour tou^ 
les arts » toutes les fçiences & toutes les difcipli^ 

Y S nés. 
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ifes, fortnënc dbftc les fèuls p;ai(!e$ èc les feuts 
moyens qu*on pteuc propofer a ceux qui veulent 
ft*apliquer à cette partie de Térudition. ils doivent 
apreAdre le rede par leurs études & leur leflures 
journalières, & le feul confeil que nous leur don- 
nerons ici , c*cft de ne point fe prévenir tf op en fa- 
veur de quelques auteurs foit anciens , fuit moder- 
âes ; niaii die les ëbdiér avec reflexion , & de dif^ 
cerner dans les écrivains de toils les âges, les dia- 
Ujans faux d'avec les véritables. * 

5. VI. Parmi une îilfinité d'ouvrages quî peu- 
vent nous conduire à.la.connoiflaiice des livres & 
de leurs àiitëùrs, houi ne citehoris que (a) Dio- 
gène Laërce & Eunàpius de Vîtîs phîlofophorum , 
(i) Gérard Jo. Voffius de hiftorîcis, item depoe- 
«s Graecisatque Latinîs, {c) l^lartinus Hanikius 
de fcripioribus rerum Roman^rum & lîyzantina- 
rtirtfi, {d) Bluntii cenfura auÊlôruhi, (r) Johan- 
liis Albetti Fâbricii bibliotheca grçëcz , (/) ejufd. 
bibliotheca latinà; (g) ejufd. bibiîographia anti- 
<^uarîa , (b) WolfEi bibl. haîbraica, (7) la bi- 
bliothèque hiftorîque de M. le Long, (^) la bi- 
bliothèque poétique de M. TAbbé Goujet. En un 
mot tous les arts , toutes les fciénces, toutes les 
difciplînes j toutes les langues ont aujourd'hui des 
bibliothèques ou catalogues de livres, qui traitent 
des matières quî y font relatives, & le P. Labbe, 
Jefaite,a fait la Bibliothèque des 'Bibliothèques fWvrei 
qui ne contient uniquement que le catalogue ou le 
accueil de ceux qui ont écrit des bibliothèques, 6c 
des auteurs de toutes fortes de nations qui ont fait 
des catalogues de livres. On fent aifement que 
ce dernier ouvrage conrient infiniment plus d'ins- 
truftions fur cette matière, que nous n'en faurions 
« ^ ren- 
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Jehfermer (ians les bornes que nous nous fbnifnes 
prefcrites. 

5. Vif, Il n*eft pas moins ejïlentîei de connoî- 
tre la perfone d'un auteur que Ton ouvrage} & à 
tét égard il convient de favoir de l'hiftoire de fa 
vie (a) eii quel tems îl a vécu, (^) où il a vie- 
'^^r (^) ^^ quelle condition ou naiflance il a été, 
(d) quels étoient fcs parens, {e) quelle étoît fi 
fortune, fon rang, fes emplois; (/) s'il peut être 
Ibupçonné de partialité dans la matière ou fur les 
objets qu'il traite , ou is'il efl: cenfé y avoir été' 
neutre & definterefle, (g), quelles ont été fès 
principales deflinéeç,' (A) de quelle fefte ou, reli-' 
gion il a été, (/) quels furent Çqs maitres, fes 
condifciples, fes contemporains , {k) s'il a fait 
des voyages, (/) s'il fut marié & à qui, & plu- 
fjeurs autres particularités (emblables. 

5. VIII. A la côrinoiflance des livres apartîent 
encore celle dés trad'uftions qui ont été faites d'un* 
ouvragé, .fi ces traduElions font fidèles, élegan-^ 
tés, agréables oii non , en quelles langues chaque- 
livre célèbre a été traduit, quels font les nomsdes 
plus fanieux tradufteurs, comme ceux d'Amîot^* 
de Du Ryer, de Dâcier,- &c. eti quoi confifte le 
ip.çrirc ou le démente de chaque tradufteur , & aînfî * 
idu refte. Ce n'eft.iju'à force de beaucoup lire» 
de beaucoup réfléchir, & de frequenter.de grandes 
bibliothèques qu'on parvient à toutes Ces connois-' 
fànCes ; cVfl: aulîî par ce moyen qu'on s'Inftruit* 
des Livres d'Anonymes ^ & qu'on parvient quelque- 
fois à fè mettre au fait du nom d'un auteur, qui 
pour diverfes raîfons a prétendu tenir fon nom^ 
taché. 

5. IX. Les livres prohibés du défendus fo'rt or-" 

dinai* 
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^inairetnent très rares & coûteux , & n'en valent 
prefque jamais la peine. Je ne connois pas trou 
livres prohibés qu'on puifle lire. Je parle de ces 
livres impies & mal raifonnés, comme le fameux 
traité de Tribus impofioribus & de deux qui lui res- 
femblenc, ou de certains livres fanatiques où le 
bon-fens bronche à chaque page, ou des ouvra- 
ges politiques qui attaquoienc dans leur nouveauté 
le gouvernement, ou l'état, dont l'çpoque de l'a- 
propos ell panrée,& qui ont perdu tout leur fel & 
tout leur agrément , ou de (Certains livres lafcifs & 
indécens , qui fervent à corrompre les mœurs , le 
cœur ou l'efprit de la jeuneHè, ou de ces livres qui 
conduifent les efprits foibles & crédules à toutes 
fortes de chimères , comme la Claviêule de Salo- 
mon, ^c. Toutes ces fortçs d'ouvrages forment 
toutou plus des objets de curiofité , mais la plur 
part font pitié k la jedlure, & l'on eft tenté de s'é- 
cxier, fahit - il la foudre ^ Ip tonner e pour détruire 
cette vermine? Il efl: néanmoins certain que le trop 
grand pouvoir du clergé -& la rigaeur des loiiç 
dans de certains païs, mettent au rang des livres 
• défendus pluiîeurs excellens ouvrages, aux quels la 
pofteritérend juftipe, & qu'elle recherche à grande 
fraix, 

J. 3t, La connojflance des Manufcrits apa^îent 
encore à celle des auteùrç. La critique les faiç 
. connoitre, & enfeigne la manière d'en diftinguer 
l*3ge> l'authentiçifé , de les lire, de les entendre <Sç 
de les employer. Morhoffdans fon Polybijior a faic 
pn chapitre entier & fort curieux qui traite des 
n^anufcrits ; & C. Arnot a publié un difcours de 
Seleàis DoSlorum virorum in manufcripta literaria 
fn$ritis. La facilité ^vec laquelle le célèbre Maglia-p 
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bechi commaniquoic Tes manaicrits ou ceux des 
autres, & les rendoic même publics, lui a faic 
beaucoup d'honneur & un grand mérite cbés les 
Savans. 

5. XI. On nomme en général Biographies les li- 
vres qui contienenc la vie, Thifloire & les aâionv 
des hommes illu(lres,qui ne font pas Rois ou Sou- 
verains , & en particulier ceux qui traitent des Sa- 
vans célèbres & de leurs ouvrages , & quelque- 
fois auffi de la vie des Saints. Ce nom ed corn- 
pofé de deux mots Grecs, dont le premier fignifie 
Fité & le Çtconà Scribo ; mais il n'eft pas trop bien 
•reçu encore, ni d'un ufage fort commun dans la 
langue Françoife. Ces Biographies des gens de 
lettres les plus fameux font d'une utilité infinie pour 
la connpiilance des auteurs*; elles contienent fou« 
vent des anecdotes très curieufes & des chofes , 
qu'il feroit impoffîble de raporter dans une grande 
hiftoire qui ne permettront point ces fortes de dé- 
tails. On en a fait & publié pluHeurs en Angle- 
terre, qu'on lit avec autant- de plaifir, qu'on en li- 
re d'inftrudlion. 

$. XII. Qu'il feroit à fouhaiter que la leAure de 
ces Biographies , de ces vies de Savans illuflres, pue 
fervir d'encouragement aux plus beaux génies à 
s'évertuer dans la carrière des lettres ! Mais hé« 
las! faut -il y trouver des motifs précifèment pour 
le contraire? Faut-il. voir qu'unTfchirnhaus abima 
fa fortune en travaillant avec le plus brillant fuc- 
eès, à éclairer le genre humain, & à porter fon 
nom jufqu'aux derniers fiècles ; lui qui faifoit la 
gloire de fa patrie, & qu'elle auroit du faire nager 
dans l'abondance? La léfine de la plupart des li- 
braires elt la principale caufe de la fterilicé des ex- 

cellens 
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cdlens auteurs. Mail Tavarice » plus encore que 
les autres vices , porte avec foi Çpn propre cbati* 
ment^ La médiocrité de la fortuoe de la plupart 
des gens de lettres ne leur permet pas de travailler 
uniquemeut pour la gloire. Les lauriers d*Apollon 
nouriOènt mal une famille nombieufe. Voilà If 
vraïe fource d'où découlent tant d'ouvrages mé- 
diocres faits & payés par feuilles , qui remplilTent 
les magasins des libraires , qui inondent les biblior 
tbéques & qui finalement ruinent les éditeiirs. Et 
vous , arbitres du fort des humains fur la terre : il 
naitdans vos états des grands hommes » des gé- 
nies rares» lant qu'ils vivent , vous les laiSef 
dans la médiocrité , plus fouvent dans l'indigence 
& quelquefois mourir de faim. Dès que la mort 
les enlève» vous voudriés les faire revivre, vou^ 
voudriés les rendre immortels par des regrets, des 
éloges publics & des ftatues. ' Belle recompenfe, 
magnifique encouragement ! Mais vous vous pu^ 
niifès vous mêmes : vou6 manques d'habiles fujets: 
vous manques la gloire ! 
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CHAPITRE riNGTQUJTRlEMK 

DIGRESSIONS; 

1. S U R LA C R IT I âuEL 

2. SUR LES JOURNAUX LIT- 
TERAIRES; ET 

3. SUR LES BlBLIOTlIEdUES. 

S. I. 

ul Savant fur la terre n'a tout lu , ni 
ne connoit même les titres de tous les 
\ livres qui ont été écrits, & nul mortel 
ne fauroit prétendre d'avoir un juge- 
ment afles jude , afles univerfel , ni des 
lumières & des connoiflances afTés étendues pour 
juger rainement»& fans fe tromper jamais, de tou* 
tes les matières , de tous les auteurs & de tous le^ 
ouvrages. Il eil donc très avantageux & très né* 
ceiTaire, qu'il y ait dans le monde des Sa vans la* 
borieux & judicieux, qui fafTent connoitre à ceu;c 
qui s'apliqueut aux études, \q% livres de tous les 
^ges & de toutes les nations , qui méritent d'êrr^ 
connus, & qui en portent un jugement fage, éclai* 
ré, impartial & capable de guider celui des au- 
tres. On nomme ces fortes de Savans des littéra- 
teurs ou plqtot des critiques , & leur travail , Tare 
dà la critique ou }a critique. Ççt art compren4 
. '" ' '^ ' • donp 
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donc la capacité, le difcernement & le goat né* 
ceflaires pour juger fainemenc, foie de la matière 
ou du fujet, foie du texte, foie du fens, foitdu 
ftile & de Texpreffion d'un livre ou autre ouvrage 
d'efprit. Telle a été la fcience des Scaligers , des 
Eralines, desGesner, des Jufle-Lipfes, desCa- 
faubons ^ des Saumaifès « &c. 

§. IL Dans un autre ibns on entend auffi par la 
critique la cenPure qu'on fait d'un ouvrage ou de 
fon auteur, le foin malin qu'on fe donne d'en re- 
marquer les défauts ou d'en reprendre les fautes 
& les inadvertences. C'eft un art bien inférieur 
au premier , où les efprits médiocres peuvent ex- 
celler, dont le principe eft très voifin de la mé- 
chanceté, qui fe change en témérité dès que la cri- 
tique n'efl pas extrêmement jufte, & qui devient 
f ide & impertinente lors que le critique n'a pas 
évidemeht raifon, vu qu'il n^efl: pas permis, com- 
me dit M. de St. Real , d'infulter on auteur fur une 
faute douteufe & ambiguë. Je ne" me fouviens 
d'avoir lu en ma vie qu'une feule bonne critique 
de cette efpéce , qui'efl celle que l'academîe Fran- 
çoife fit du Cid de Corneille, & qui peutfervirde 
modèle à toutes les autres par la juftefle, Je dis- 
cernement , la méthode & la politefTe qui y rég- 
nent, & partout ce qu'elle renferme d'interelJant& 
d'inftruftif. O Zoïles c'efl: ainfi que vous devés 
critiquer un ouvrage! Mais les Zoïles ont-ils l'es- 
prit de critiquer ainfi? Les occafions font d'ail- 
leurs très rares où il foit décent à un véritablement 
grand homme de relever , & d'expofer aux yeux 
du public ce qu'il y a de répréhenfible dans on li- 
vre, & jamais il ne lui eil permis de fe déchainer 
contre la perfone de l'auteur. Ce n efl plus alors , 
/ faire 
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faîre des critiques inftruftives , mais des Satires 
hîjurietjfes, des libelles odieux. 

5. IlL Revenons aux critiques Pages de ta pre- 
mière efpèce. Tous les livres font ou anciens, 
ou nouveaux; c'e(l-à-dire ils ont été ou publiés 
dans les tems pafTés, ou bien la preflc les fait éclo- 
re de nos jours. Cefl dans les ouvrages des cri- 
riques, des littérateurs , des hifloriens , des arts ^ 
des fciences, dans les catalogues, qu'on nomme 
bibliothèques , qu'il faut chercher à puifer la Con- 
noiflance des ouvrages , qui ont paru avant & jus- 
qu'à nous fur chaque matière. C'efl par les jour- 
neaux littéraires qu'on apr^nd à connoitre les livres 
nouveaux, qui paroiflènt tous les jours dans la Ré- 
publique des lettres. 

5. IV. La plupart des pais de l'Europe, où les 
arts fe cultivent, abondent aujourd'hui en ces for- 
tes de journaux; mais il s'en faut de beaucoup 
qu'ils portent tous ce caraftère de perfeftion qui 
les rend utiles , inftrudlifs , amufans & eftimables. 
Ce ne font plus les anciens auteurs des A^a ErU' 
ditorum deLeipzic, ce ne font plus àcs Bailes & 
des génies pareils qui écrivent des journaux. Ce 
font communément des efprits fubalternes, des 
hommes incapables de produire un bon ouvrage, 
qui pour gagner leur vie fe mettent aux gages d'un 
libraire , s'érigent en dictateurs du Parnaflè, évo- 
quent à leur tribunal tous les nouveaux auteurs, 
plaident pour ou contre eux, & décident avec au- 
dace du mérite de leurs productions. Quels Ma- 
giftrats! à quels juges les Montefquieux,lesChes- 
terfields, les Voltaires , les WolfFs^ les Bérnoul- 
lis, les Éulers, les Hallers, & tant d'autres grands 
hommes font -ils obligés de fe foumettre ! M. de 

Tome 111. Z Vol- 
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Voltaire a donné dans fes mélanges de littérature ' 
•& de philofophie des Confeih à un JournaUjie.: i\^ 
devroierit tous les aprendrie par cœur; ils devroienc 
tous s'imprimer fortement dans refpric, qu'utiegar 
zette liiteraire eft comme une gazette politique, 
qu'on y cherche les f urs & les cvenemens qui ar- 
rivent tous les jours dans le Monde, & non l'jsrai- 
fonnen^ens creux du gazeuier, que le public doit 
juger fèul des caufes fecreues d'un événement, de 
Ici figcOb ou de la folie, de Téquilé ou de rinjuftice 
desaéleurs, comme de la bonié d'un livie ou du 
mérite de Ton auteur ^& qu'il ne demande pour cet 
effet au journalilte que de le lui faire connoitre. 

§. V. Mais le meilleur moyen , & peut être l'u- 
fiîqu€, de bien connoitre un livre c'efl: de le lire 
foi- même. Mettes le nez dans les livres eft un pré- 
cepte fi trivial & fi populaire, qu'on n'oferoit l'em- 
ployer, C\ fa baflefle ne fembloit être ennoblie 
par la vérité & la force de Texprefiion, & fi nous 
en trouvions une équivalente dans le langage poli. 
Les livres font dont pour l'homme de lettres cfe 
que les outils & fes inftrumens font pour l'ariifte 
ou pour Tartifan. Qaell-ce qiiî produit la per- 
Fuflion dans les ouvrages de l'art & de l'induftrie 
n Angleterre & en France, fi ce n'efl la bonté 
âts outils? Qu'eft-ce qui concourt plus à la per- 
fcélion de's ouvrages de l'efprit dans tous les pais 
fi ce n-eft Tabondance & la bonté des livres? Les 
Poètes mêmes jes plus ingénieux ne produirontque 
des Bileyefées, des vers fades & frivoles, fî le fa» 
voir le plus profond ne perce à^m leurs penfées à 
travers de l'exprefijon la plus légère & la plus in- 
genieufè. Le petit maître, le fot & l'ignorant me» 
prifent donc les bibîiothè^^ues & s'en raillent; te 

fage 
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fage fait, qu'on ne fauroît être homme de lettres 
habile fans elles; mais il fait auffi qne tout a fes 
bornes dans le monde ^ qu'if y a des colleflions de 
livres de nécefîité , d'utilité (îk d'oftencation, & il 
convient que les dernières font. ridicules. 

§. Vf. Les bibliothèques font ou publiques^ ou 
elles apartiengpt à des particuliers. Les premières 
font rafremblees& entretenues ou par le Souverain 
même, ou par quelque corps de l'Etit. Elles ne 
fauroient être trop nombreufes. Elles forment pour 
^infi dire les archives de Tefprit humain de tous 
les âges; elles doivent fournir à tout homme de 
lettres les inflruftions, qu'il peut chercher fur cha- 
que matière ; elles concourent très efficacement à 
encourager & à perfe6tioner les arts & les fcien- 
ces dans un païs, & tout endroit où il y aura une 
belle bibliothèque publique ne peut guère être bar- 
bare. ' Les Mufes fe plaifcnt dans ces lieux où el- 
les trouvent la nouriture la plus délicate de Tamè, 
On ne dok donc point être furpris de trouver au 
Vatican, à Verfailles, à Oxford & dans des villes 
femblables, les pJus vaftes & les plus belles biblio- 
thèques du monde y & dt* voir que les Souverains 
permettent au public de venir les confulter à de 
certaines heures fous les yeux d'im bibliothécaire 
flivant, poli & prévenant, duquel chaque homme 
de leares puifle même tirer des lumières & des 
confeils fur les auteurs, qu'il doit lire pour chaque 
matière. Rien ne fait plus d'homîeur aux Prin- 
ces, ni ne procure de plus grands avantages à une 
nation que ces fortes d'établiflemens. 

§, VIL Quant aux bibliothèques des particuliers, 
tout homme fage doit confulter iès facultés pour 
voir jufqu'à quel point il petit étendre ta colIcÂion 
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de Tes livres. 11 ne faut pas fe ruïher pour les Ma- 
fes. Mais comme la fortune des humains varie à 
rinfini , il efl: impolTible de tracer les limites où 
chacun peut* aller. Toutes les fois qu'on voit un 
homme prétendre à la qualité de Savant , & n'avoir 
point de livres du tout, il eft permis de douter 
qu'il le Toit en effet. 'J'outes les fb^s qu'on voit 
un Grand, un Miniftre, unCourtif^, un Gêné* 
rai , un Financier , un Millionaîre peu inftruit , 
avoir une vafte bibliothèque, bien reliée, bien 
rangée , des livres dorés fur tranche, on eft fondé 
à croire qu'il eft faftueux. 

J. VIII. Ceux qui auront lu avec attention cet 
ouvrage, pourront fe faire un fifième complet dt^ 
matières^ qui doivent entrer naturellement dans la 
colleftion d'une bibliothèque univerfelle , & les 
ouvrages des critiques, les catalogues ou biblio- 
thèques que nous avons pour tous les arts & tou- 
tes les fciences, leur indiqueront les noms des plus 
célèbres auteurs qui ont écrit fur chaque matière. 
Chaque homme de lettres a ordinairement un em- 
ploi , un métier dans la focieté , ou une efpéce 
d'étude à laquelle il s'attache par préférence, jl 
eft naturel que ce premier objet de fes études foit 
j^ien rempli par une collection fufBfante des livres 
de fon métier ou de fon étude favorite. Un Prin- 
ce doit avoir les meilleurs auteurs politiques & un 
littérateur les plus fameux critiques. Les meil- 
leurs diélionaires font indirpenfabies diins toutes les 
bibliothèques. Pour le refte nous avons tant dV«- 
jlruàion^ tant de confeils pour former des bibliothè- 
' ques^ que nous y pouvons hardiment renvoyer le 
k'fteur; en ajoutant fimplement que les efforts 

continuels des Savans pour enrichir les lettres par 
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de nouveaux ouvrages , changent chaque jour ces 
fortes de pians , & qu'une bibliothèque qui aurok 
paru fort complette au commencement de ce fié- 
cle, le feroit fort peu aujourd'hui. Quiconque veut 
poiTéder une bibliothèque utile & bien choide, ne 
peut s'empêcher de lire les meilleurs journaux , 
& de tacher d'acquérir ce qui paroit de plus ex- 
cellent dans la République des lettres. On ne finie 
qu'avec la mort. 

§. IX. Seroit- ce aind que nous aurions achevé 
notre tache, que nous aurions rempli notre plan^ 
que nous ferions parvenus à donner unie efquiilè de 
l'Erudition Univerfelle, c'eft - à - dire de toutes les 
connoiflancef dont l'efprit humain a été fufceptîWe 
jufqu*ici? Quand nous confiderons la multitude & 
la difficulté des objets » quand nous réflechiflbns à 
la foibleiTe de nos talens, nous doutons encore fi 
c'eft une vérité ou une illufion, que nous foyons 
parvenus en effet au terme de nos travaux. Il iè 
•peut qu'il y ait encore dans le monde quelque fcien- 
ce dont nous n'avons point parlé, ou pour, mieux 
dire quelque nom pour une fcience qui n'en eftpas 
une particulière , ou qui eft déjà comprife dans 
quelque autre partie de l'Erudition : Mais nous 
nous fommes attachés aux chofes, & non pas aux 
dénominations , aux objets réels.,' & non pas à des 
diftinélions frivoles. 

5. X. Jeunesse Studieuse, à laquelle nos veil- 
les font confaerées. Lifés quelquefois cet abrégé. 
Vous lifés bien une douzaine de volume d'un ro- 
' man ancieaou moderne, vous lifés bien le parfait 
cuifinier, vous lifés beaucoup d'ouvrages frivoles 
& volumineux. Pourquoi neliriés-vous pas ces trois 
Tomes ? Mais 11 vous vouliés étudier à fond tous 
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les arts & tomes jes fcienees que noas venons de' 
TOUS faire connoicre , faeh^s que , ni la vie d'im 
homme, ni les bornes de l'efpfit humain ne (uf6- 
roient à un tel projet ; fi voos ne faites que lire 
C« oovrage , comme un roman , vous ns devîen- 
drés que fuperficiels; fi voos f étudiés, s'il vous 
fert 3 acquérir une jufte idée de l'Erudition Uni. 
verfclle, & qu'entre tam de fcienees vous en choî- 
fifliés quelques ânes pour vous y apîitjuer partica- 
Irè rement , vous éeviendris ErutKts, & peut-être 
m'en atiré*-vous jufqu'au tombeau^ quelque obli- 
gation. 
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